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N  MEMOIRE  DE  RUDOLF  STEINER 

CE  LIVRE 
EST  RESPECTUEUSEMENT  DÉDIÉ 
A  MADAME  .MARIE  STEINER. 


Avertissement 


Expliquer  l'Eurythmie  est  une  tâche  impossible. 
On  n'explique  pas  un  art. 

Surtout  quand  son  origine,  comme  ici,  est  un  de  ces  secrets  divins 
que  cherchent  ceux-là  seuls  qui  les  ont  déjà  trouvés. 

Mais  si  pour  la  première  fois  un  livre  pour  le  public  paraît  sur 
l'Eurythmie,  c'est  qu'une  certaine  nécessité  le  demandait. 

A  maintes  reprises,  on  nous  a  posé  des  questions  sur  l'origine,  sur 
les  principes  artistiques  et  la  valeur  pédagogique  de  l'Eurythmie. 

A  maintes  reprises  aussi,  au  cours  de  spectacles  eurythmiques,  nous 
avons  pu  voir  le  public,  par  manque  d'information,  interpréter  faussement 
les  intentions  de  l'Eurvtlimie  et  prendre  pour  de  la  mimique  ou  de  la  danse 
ce  qui  n'est  ni  l'un  ni  l'autre. 

Le  but  de  ce  livre  est  d'éviter  ces  confusions  et  de  tracer  à  grands  traits 
la  vision  artistique  qui  a  présidé  à  la  naissance  de  l'Eurythmie. 

Il  ne  peut  pas  faire  office  de  manuel. (^)  Aider  les  étudiants  d'Euryth- 
mie à  remonter  vers  les  idées  originelles  de  leur  Art,  à  garder  entre  reux  une 
communauté  de  principe,  offrir  aux  critiques  d'art  et  aux  visiteurs  des  spec- 
tacles d'Eurythmie  une  échappée  sur  le  monde  d'où  procède  l'Eurythmie, 
c'est  à  quoi  tend  ce  livre. 

Dans  le  flux  et  reflux  de  la  vie  artistique  qui;  chaque  jour  s'édifie  et 
se  détruit  chaque  jour,  l'Eurythmie  crée  peu  à  peu,  entre  les  autres  arts,  un 
domaine  nouveau. 


(^)  Par  les  soins  de  Madame  Marie  Steiner,  un  tel  livre,  fixant  dans  ses  détail^ 
l'enseignement  de  l'Eurythmie  s'élabore  actuellement  à  Dornach. 
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loutre  la  danse  et  la  miin!(|ne,  la  sculpture  et  la  peinture,  entre  la 
poésie  et  la  musicjue,  1' lùir_\  I li lu ie  trouve  sa  place  propre,  tout  en  les  unis- 
sant en  elle. 

Des  arts  plasti(|ues,  elle  a  les  formes  silencieuses.  Des  arts  du  son, 
elle  a  le  mouvement  et  le  rythme.  Des  arts  de  la  pensée,  elle  a  l'expression 
spirituelle. 

Complément  de  chaque  art,  elle  est  l'art  qui  résume  par  excellence  tou- 
tes les  activités  humaines. 

Les  traduisant  tous  au  moyen  du  corps,  elle  pourrait  aisément  être 
rapprochée  de  la  Danse.  Mais  l'Eurythmie  n'est  pas  une  danse,  au  sens 
où  s'emploient  actuellement  et  la  chose  et  le  mot.  Bien  plutôt  sera-t-elle 
le  salut  de  la  Danse  si  purifiant  Tinstrument  vivant  du  corps  humain,  elle 
l'offre  comme  un  temple  à  l'Esprit. 

L'Eurythmie  reflet  des  pures  lois  divines  en  l'homme,  apparaît  d'âg"e 
en  âge  sous  des  formes  diverses.  Il  y  a  une  Eurythmie  éternelle  qui  sub- 
siste comme  subsistent  les  lois  des  étoiles. 

Les  tentatives  d'aujourd'hui  n'ont  encore  de  comparaison  avec  cette 
Eurythmie  divine  que  comme  le  modeste  gland  avec  le  chêne  centenaire. 

Si  sous  sa  forme  actuelle  l'Eurythmie  prend  racine,  elle  poussera  un 
chêne  qui  dominera  tous  les  arts  du  mouvement  et  rendra  témoignage  de 
l'origine  spirituelle  qu'elle  doit  à  son  créateur. 

S.  R. 
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L'Eurythmie  reste   liée    indissolublement  à   la  personnalité   de  Rudolf 
Steiner^  son  créateur. 

Aux  profondeurs  de  chaque  siècle,  on  trouve  un  esprit  qui  veille, 
conscience  lucide  des  germes  épars,  foyer  visible  des  feux  dispersés  dont 
se  compose  l'âme  du  temps.  Comme  ces  massifs  montagneux  qui  alimen- 
tent tous  les  fleuves  d'un  continent,  de  tels  esprits  donnent  leur  allure  aux 
grandes  idées  qui  marquent  le  siècle.  Il  faut  toujours  revenir  à  eux  comme 
au  nœud  du  système. 

Rudolf  Steiner  est  ce  massif  qui  accumula,  au  sein  de  la  nuit  matéria- 
liste, les  énergies  spirituelles  vers  lesquelles  tend  notre  époque;  de  lui  par- 
tent des  eaux  vives  qui  peuvent  fertiliser  tous  les  domaines  de  l'activité  hu- 
maine ;  à  ses  lumières  ont  eu  recours  des  physiciens,  des  philosophes,  des 
médecins,  des  prêtres  et  des  artistes  de  toutes  les  spécialités.  Son  œuvre 
inépuisable  est  une  réserve  qui  précède  les  besoins  de  plusieurs  générations. 


Comment  l'art  du  mouvement,  comment  la  Danse  se  serait-elle  tenue 
éloignée  d'une  telle  impulsion,  elle  qui,  participant  aux  pires  déchéances 
de  l'époque,  se  souvient  encore  d'avoir  été  le  premier  art  sacré  et  a  soupire 
après  sa  régénération  >)  ? 

Longtemps  elle  fut  pour  les  hommes  la  révélation  que  leur  corps,  émis 
par  le  souffle  des  dieux,  participait  aux  rythmes  universels  qui  meuvent  les 
étoiles  et  font  pousser  les  plantes. 

La  danse  demeura  cultuelle  tant  que  le  corps)  fut  ressenti  comme  un 
temple  sacré.  Mais  cette  danse  des  cultes  païens;  ne  survécut  pas  à  'la  mort 
des  dieux;  le  corps  s'assombrit,  son  reflet  divin  se  ternit  devant  l'éclat  crois- 
sant de  l'âme  et  de  la  pensée;  il  perdit  sa  mission  de  révéler  les  mystères 
cosmiques  qu'il  renferme. 
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T^cs  sirclrs  (rintollecl iialismo  rt  de  frayeur  religieuse  de  la  <<  chair  » 
enij:<'nd rèrenl  dans  le  corps  l'ennui  de  vivre. 

Depuis  une  ^■ino■taine  d'années,  en  réaction  bruscjue  et  irrésistible 
contre  cette  cérébralité  absorbante,  la  Danse  est  devenue  en  un  temps  très 
court  un  des  besoins  envahissants  de  notre  époque.  P^llei  pénètre  toute  la 
vie  et  l'éducation  ;  elle  s'infiltre  dans  les  plus  petits  canaux  da  la  société, 
tantôt  se  fourvoyant,  tantôt  s'évertuant  vers  de  hautes  cimes.  Elle  s'aven- 
ture à  tâtons  vers  les  sommets  oi\  elle  pourra,  à  l'égal  VJes  autres  arts,  rece- 
\o\x  des  lois  qui  fassent  d'elle  un  art  définitif. 

Lentement  sa  croissance  a  d'abord  dû  briser  le  cercle  étroit  de  la  pure 
chorégraphie,  de  cette  aride  grammaire  pour  qui  dresser  les  muscles  du 
corps  est  une  fin  en  soi. 

C'est  en  grande  partie  le  souffle  lyric^ue  d'une  artiste  de  génie, 
Isadora  Duncan,  c|ui  a  libéré  la  danse  de  ce  rigorisme,  l'a  transportée  dans 
les  régions  émotives  de  l'âme,  créant  la  danse  d'expression  qui  épouse  si 
parfaitement  la  grande  ligne  suggestive  de  la  musique.  Mais  ce  chant  ly- 
rique de  l'âmie  risque  de  tomber  dans  le  défaut  opposé  à  celui  de  la  choré- 
graphie  et  de  perdre  la  technic|ue  corporelle,  cette  base  sans  laquelle  la 
danse  d'expression  ne  peut  s'élever  au-dessus  d'une  fantaisie  parfaitement 
arbitraire.  De  fait,  ce  dilettantisme  a  souvent  été  le  cas  pour  les  imitateurs 
d'Isadora  Duncan  qui  cherchent  à  travers  la  danse  à  vivre  leur  personnalité 
plus  qu'à  laisser  la  vérité  artistique  parler  à  travers  eux. 

La  réforme  de  Dalcroze  apparaît  alors  comme  une  discipline  qui  pour- 
rait s'imposer  à  l'expression  plastique  de  la  musique.  Mais  ici  encore  la 
vérité  n'a  soulevé  c|u'un  des  coins  de  son  voile.  Dans  la  music{ue,  Dalcroze 
veut  atteindre  une  loi  intérieure  plus  pure  que  l'émotion  toute  subjective  C]ui 
emporte  le  danseur.  Mais  il  n'en  saisit  r|ue  la  charpente  osseuse,  le 
rythme.  Le  point  de  vue  de  sa  méthode,  Cjui-^st  celui  d'un  professeur  de 
solfège,  est  de  soumettre  le  corps  à  l'élément  rvthmique  musical  et  d'en 
faire  un  habile  instrument  de  précision.  Mais,  sans  l'expression  de  la  ligne 
mélodique,  le  rythme  ne  suffit  pas  plus  au  danseur  pour  créer  sort  art  que 
le  squelette  humain  ne  peut  au  sculpteur  inspirer  une  statue. 

Pas  plus  chez  Isadora  que  chez  Dalcroze,  on  ne  voit  la  Danse  s'élever 
jusqu'à  être  le  pur  reflet  des  essences  spirituelles'  aux(]uelles  elle  peut  nous 
initier. 

Nul  art  humain  qui  n'ait  son  origine  dans  l'esprit.  Xous  devons  en 
avoir  conscience  à  une  période  de  renouvellement  comme  la  nôtre:  une  créa- 
tion humaine  est  artistique  pour  autant  qu'elle  retrouve  les  lois  du  monde 
spirituel  et  les  réfléchit  dans  la  matière  de  sa  création.    La  vision  artistique. 


«  Rudolf  Steiner  et  la  maquette  du  premier  Gœthéanum.  » 

Cliché  Rietiuann. 


l'eurythmie 


pour  le  musicien,  le  peintre,  comme  pour  le  danseur,  c'est  une  ouverture  sur 
le  monde  des  réalités  invisibles  que  l'artiste;  fixe  derrière  le  passage  des 
apparences. 

L'art  moderne  du  mouvement  cherche  des  formes  nouvelles:  il  doit 
monter  vers  la  source  véritable  à  laquelle  ont  puisé  les  artistes  inspirés  de 
tous  les  temps:  il  doit  écouter  les  maîtres  spirituels  de  l'humanité  qui  vien- 
nent l'aider  dans  cette  tâche  ardue  de  retrouver  son  origine  sacrée  à  travers 
des  formes  contemporaines. 

L'Eurythmie  ne  se  présente  pas  commme  une  danse.  Mais  elle  émane 
du  centre  mystérieux  de  toute  danse:  celui  qui  réside  dans  le  corps  humain. 
Ce  centre,  Rudolf  vSteiner,  l'a  mis  en  lumière  le  jour  où,  interrogé  sur  l'ins- 
piration à  laquelle  la  Danse  devait  puiser  pour  retrouver  sa  vraie  patrie, 
il  répondit  :  Au  langage,  car  ses  sonorités  et  ses  rythmes  sont  le  premier 
moteur  du  corps. 

((  La  source  que  l'Eurythmie  découvre  dans  la  nature  même  de  l'hom- 
me, dit-il,  c'est  une  sorte  de  langage  muet  qui  peut  être  confié  aux  membres 
d'un  danseur  ou  aux  évolutions  d'un  groupe  dans  l'espace.  » 

Ici  plus  de  grammaire  étoufïante,  plus  de  caprice  arbitraire  et  senti- 
mental, plus  d'automatisme  rythmique,  —  les  lois  mêmes  de  l'expression 
présidant  à  l'art  du  geste  comme  des  lois  président  à  l'expression  de  la  pa- 
role, du  chant  ou  de  la  musique. 

Quelles  sont  ces  lois  ? 

Ce  sont  celles  qui  régissent  les  mouvements  internes  qui  s'ébauchent 
en  nous  quand  nous  entendons  parler. 

La  parole  exerce  sur  le  corps  humain  une  action  créatrice  qui  appelle 
des  réactions  et  que  le  geste  porte  à  son  achèvement.  On  connaissait  autre-* 
fois  l'action  magique  de  la  parole;  on  ressentait  la  puissance  qu'exerce  le 
langage  parlé  ou  chanté  sur  notre  organisme.  Les  traditions  religieuses  de 
tous  les  peuples  en  témoignent.  Aujourd'hui  nous  en  avons  perdu  toute 
conscience.  Le  sens  intellectuel  du  mot  absorbe  notre  intérêt.  Mais  malgré 
que  nos  langues  desséchées  par  la  pensée  abstraite,  aient  perdu  de  leur 
force,  affaibli,  le  fait  persiste  : 

Quand  on  parle  près  de  nous,  surtout  avec  un  peu  d'emphase,  comme 
dans  l'éloquence  d'un  discours  ou  la  récitation  d'un!  poème,  nous  écoutons 
avr.c  tout  notre  être.  Que  nous  en  ayons  conscience  ou;  non,  une  vibration 
gagne  tout  notre  organisme.  Il  n'est  nullement  question,  ici  de  la  vibration 
physique  de  l'air  ébranlé  par  les  sons  émis,  mais  d'un  mouvement  plus  sub- 
til qui  émeut  notre  cœur,  échauffe  notre  tête,  éveille  dans  notre  larynx  une 
articulation  intérieure  à  l'écho  des  mots  entendus,  trace  des  lignes  de  force 
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dans  l'onde  de  vie  qui  nous  parcourt.  Ces  mouvcmenls  intérieurs,  refou- 
les par  rémission  du  son  pliysi(j[ue,  demeurent  dans  l'organisme  comme  des 
gestes  à  l'état  naissant. 

Les  psychologues  connaissent  bien  ce  langage  intérieur  qui  accom- 
pagne l'audition,  surtout  quand  la  valeur  rythmique  et  la  chaude  sonorité 
des  paroles  font  résonner  toutes  les  puissances  actives  de  notre  être. 

C'est  la  magie  du  verbe,  celle  qui  nous  charme  dans  la  poésie,\  dans 
la  belle  cadence  oratoire.  Nous  oublions  alors  de  peser  chaque  mot,  de 
l'analyser  pour  son  sens.    La  force  sonore,  la  poésie  pure  nous  éblouit. 

L'observation  suprasensible  s'attachant  à  ce  phénomène  de  l'audition 
purement  verbale  des  sons  du  langage  a  distingué  les  ébauches  de  mouve- 
ment qui  se  dessinent  en  nous  sous  l'action  du  verbe;  elle  a  dégagé  les 
gestes  par  lesc^uels  le  son  se  prolonge  sous  un  aspect  plastique. 

Ces  gestes  sont  ceux  de  l'Eurythmie. 

Celui  qui  travaille  d'après  ces  données  de  l'observation  suprasensible 
reproduit  le  mouvement  spécial  Cjui  transpose  chaque  son.  11  en  vient  à 
jjosséder  de  la  sorte  un  grand  alphabet  plastique  et  à  s'exprimer  par  lui  en 
une  langue  muette  et  visible  qui  transcrit  les  paroles  du  récitant. 

Le  langage  de  l'Eurythmie  révèle  aux  yeux  du  spectateur  l'uiiage  mo- 
trice du  mot  dont  l'image  sonore  frappe  ses  oreilles. 

On  n'est  ici  en  présence  d'aucun  effort  artificiel  pour  mimer  le  sens 
d'une  phrase  d'après  une  impression  toute  personnelle.  Entre  la  mimique, 
qui  fait  ressortir  l'intention  des  paroles,  et  la  danse  qui  projette  dans  l'es- 
pace les  impulsions  qui  animent  le  corps,  V Eurythmie  apparaît  comme  l'art 
qui  extériorise  les  lois  de  l'harmonie  inscrites  dans  les  rapports  du  corps  et 
de  l'âme. 

Il  est  intéressant  à  cet  égard  d'observer  le  public  d'une  représentation 
d'Eurythmie.  Ceux  qui  sont  inconscients  des  lois  mystérieuses  qui  régissent 
leur  nature,  y  voient  un  ensemble  de  gestes  arbitraires  qui  les  laisse  insen- 
sibles. 

Ceux  qui  en  ont  une  sourde  conscience  pensent:  11  me  semble  qu'on 
m'a  parlé  dans  une  langue  dont  je  n'avais  pas  la  clé. 

Enfin,  ceux  qu'un  instinct  spirituel  ou  une  conscience  élargie  conduit 
danj  les  profondeurs  souveraines  des  forces  qui  nous  portent,  peuvent  dire: 
J'ai  vu  s'accomplir  devant  moi  une  œuvre  d'art  qui  achevait  et  révélait  les 
volontés  secrètes  et  ébauchées  de  ma  nature. 

Par  l'Eurythmie,  le  mouvement  s'éveille  dans  les  membres  sous  Vac- 
lion  de  l'âme,  comme  il  s'éveille  dans  le  larynx  pour  le  langage.  L'esprit 
du  mot  touche  et  anime  jusqu'au  geste  l'esprit  qui  veille  dans  le  corps.  Le 
mot  s'anime  intérieurement  jusqu'à  la  danse. 
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Le  langage  des  anciens,  plus  mélodieux  et  plus  rythmé  que  le  nôtre, 
était  reproduit  dans  chacune  de  ses  sonorités  pai)  des  expressions  animées. 
Les  Anciens  ont  connu  les  correspondances  parfaites  qui  existent  entre  les 
sons  du  langage  et  les  différents  mouvements  que  peut  accomplir  le  corps 
humain. 

Les  premières  danses  furent  soutenues  non  par  la  musique,  mais  par 
la  prosodie.  La  pure  mélodie  musicale  n'était  pas  encore  séparée  du  son 
parlé.  C'est  cette  a  eurythmie  »  ou  loi  musicale  d'un  poème  que  déga- 
geaient, dans  leurs  danses  sacrées,  les  prêtresses  de  l'Inde  et  de  l'Egypte 
antique,  les  cortèges  grecs  qui  rythmaient  les  Hymnes  psalmodiées  sur  le 
mode  dorien. 

De  cette  union  originelle  entre  la  parole  et  la  musique,  les  deux  élé-, 
ments  se  sont  lentement  dissociés.  Entre  les  deux  demeure  la  Poésie,  lan- 
gue des  dieux,  ce  qui  veut  dire  la  langue  que  l'homme  parlait  encore  à  l'âge 
des  dieux. 

L'étude  de  la  Poésie,  dans  les  écoles  grecques  au  temps  de  Platon, 
comportait  cette  expression  animée  des  sons  et  des  rythmes  prosodiques. 
Les  lois  de  l'harmonie  et  les  règles  des  nombres,  connues  alors,  donnaient 
la  clé  des  correspondances  entre  les  sons  cadencés  et  les  mouvements  du 
corps. 

((  Car^  telles  sont  les  lois  métriques  et  le  modèle  auquel  on  se  réfère. 
Ce  mouvement  propre  à  un  poème,  les  Grecs  l'appelaient  ((  Eurythmie  ».(*) 


C'est  ce  nom  que  portèrent  immédiatement  les  essais  qui  se  firent  sous 
la  direction  de  Rudolf  Steiner. 

C'était  peu  de  temps  avant  la  guerre.  Un  groupe  de  jeunes  filles  se 
voua  à  l'étude  de  ces  sonorités  du  langage  moderne  et  des  échos  qu'elles 
éveillent  dans  le  corps. 

Mais  ces  recherches  n'auraient  guère  dépassé  le  stade  charmant  qu'el- 
les atteignirent  de  suite  dès  1913  à  1914,  s'il  ne  s'était  rencontré  une  person- 
nalité dont  l'exceptionnelle  puissance  artistique  pouvait  faire  mûrir  le  germe 
précieux:  Marie  de  Sivers,  Russe  d'origine,  qui  devait  être  appelée^  à  por- 
ter plus  tard  le  nom  de  Marie  Steiner. 


{"')  ,..  «  H?pc  est  numerorum  régula,   et  quasi  scopus,  ad  quem  referenda  sunt 
omnia.    Graeci  hune  decentem  Carminis  motum,  eurythmimn  vocant.  » 
(Luscinius,  Musurgia,  texte  de  1536.) 


If. 
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Ce  lui  vWv  (jiii  oidunna  riùirythmiL'  uai.ssaïUc,  introcIuisiL  des  lois 
dans  sa  croissance,  l'éleva  à  un  niveau  d'art  et  de  spiritualité  qui  stimula 
les  énergies,  attira  les  débutants  et  lui  assura  le  concours  fervent  de  poètes 
et  de  musiciens.  D'efforts  éparpillés,  eile  sut  faire  une  J^cole,  créer  des 
traditions  artistupies,  préparer  une  tr(jupe  avec  laquelle  elle  partit  en  fré- 
quentes tournées  à  travers  toute  l'Europe.  Entre  temps,  nulle  semaine  ne 
s'écoulait  sans  une  ou  plusieurs  représentations  pour  les  membres  de  la 
Société  Anthroposopliique  venus  entendre  Rudolf  Steiner. 

L'Eur)  thmie  serait  restée  une  découverte  de  génie  sans  Marie  Steiner. 
Par  elle,  par  sa  compréhension  profonde  des  buts  spirituels  de  Rudolf 
Steiner,  par  celte  culture,  littéraire  internationale  que  possédait  l'ancienne 
noblesse  russe,  par  son  amour  artistique  de  la  langue  et  son  talent  de  réci- 
tante formé  auprès  des  meilleurs  maîtres,  notamment  à  Paris  auprès  de 
iMadame  Favart,  —  l'iùiry thmie  peut  prétendre  à  se  nommer  un  art. 

Dix  ans  elle  poursuivit,  en  union  avec  Rudolf  Steiner,  l'œuvre  qu'elle 
continue  seule  maintenant,  jamais  elle  ne  s'est  départie  de  jcette  netteté 
lumineuse  du  regard,  de  cette  fermeté  haute  et  pure,  qui  lui  permit  de  tra\"er- 
ser  les  épreu\  es  au  tr£ivers  desquelles  sa  tâche  dut  se  réahser. 

En  Suisse,  dans  une  vallée  qui  s'ouvre  vers  Baie,  au-dessus  du  village 
de  Dornach,  s'arrondit  la  colline  où  fut  édifié  le  théâtre  qui  devait  voir  les 
évolutions  de  l'Eurythmie.  A  peine  achevé,  on  l'inaugurait  en  1919.  Xul 
de  ceux  qui  assistèrent  à  ces  spectacles,  sous  les  coupoles  du  <(  Gœtheanum  » 
n'oubliera  leur  caractère  d'une  beauté  jamais  vue. 

Le  même  souffle  spirituel  soulevait  les  membres  des  danseurs  et  gon- 
flait les  formes  plastiques  creusées  dans  le  bois  des  murailles  et  des  colon- 
nes. Sous  les  aspects  différents  du  geste  humain  et  des  sculptures,  le  même 
langage  se  faisait  entendre  pour  la  première  fois.  11  est  une  impressior>,  à 
laquelle  rien  ne  peut  être  comparé:  celle  d'avoir  accompli  les  gestes  de 
l'Eurythmie  sur  cette  scène,  d'a\oir  senti  le  mouvement  né  de  l'homme 
monter  le  long  des  lisses  colonnes  de  bois  lin  pour  s'épanouir  dans  les 
architraves  dont  les  formes  semblaient  maintenir'  le  i2"este  sans  le  conijeler. 
Etait-ce  le  geste  qui  prenait  forme  ou  les  sculptures  vivantes  qui  appelaient 
l'écho  du  geste?  Etait-ce  le  voile  de  la  danseuse  qui  colorait  l'atmosphère 
et  se  densiiiait  dans  les  vitraux  —  ou  la  couleur  des  vitraux  qui  rexêtaieni 
la  danseuse  de  leur  vie  endoyante  ?  Perception  de  l'étroit  emmêlement  du 
dedans  et  du  dehors,  de  ce  qu'on  reçoit  et  de  ce  qu'on  donne,  de!  ce  qu'on 
sculpte  et  de  ce  qui  vous  sculpte.  Eveil  de  la  lente  vibration  qui  relie 
l'homme  à  l'univers  et  comprime  l'univers  en  l'homme,  souvenir  d'unique 
lumière  que  plus  rien  ne  peut  réveiller  sur  terre. 


a  Marie  Steiner  » 


Cliché  Riettnann 
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Quand  sous  le  regard  impuissant  de  ceux  qui  lui  étaient  unis  de  corps 
et  d'âme,  le  monument  fut,  comme  un  songe,  dissipé  en  une  nuit  par  le  feu, 
l'Eurythmie  perdit  quelque  chose  de  son  caractère  étoilé;  l'éther  se  resserra 
autour  d'elle,  mais  la  technique  corporelle  se  développa  et  ramenant 
l'Eurythmie  du  ciel  sur  la  terre,  mit  la  troupe  à  même  de  pouvoir  être  ap- 
préciée, dans  le  détail  de  ses  exécutions,  par  un  public  étranger  à  son  idéal. 

Les  grands  voyages  s'accomplirent  plus  frécjuemment  et  n'ont  pas  cessé 
depuis.  Plusieurs  tournées  furent  faites  à  travers  l'Angleterre,  l'Allemagne, 
la  Hollande,  l'Autriche,  pays  d'origine  de  Rudolf  Steiner.  Par  groupes 
plus  ou  moins  nombreux,  les  eurythmistes  visitèrent  toutes  les  grandes  vil- 
les d'Europe:  Paris  (Champs-Elysées  1923),  Christiania,  Prague,  Helsing- 
fors,  'Milan,  etc...,,  éveillant,  d'après  le  niveau  de  comipréhension  de  leur 
public,  toutes  les  nuances  qui  vont  de  l'étonnement  à  l'admiration.  Peut-on 
rapporter  ici  cette  boutade  du  danseur  Alexandre  Sakharoff  qui,  après  avoir 
vu  l'une  des  premières  séances  publiques  d'Eurythmie  se  dérouler  devant 
la  curiosité  indifférente  du  public,  disait  aux  organisateurs:  <(  Pourc_[uoi  je- 
ter ainsi  vos  perles...  ?  » 

Bien  que  possédant  maintenant  une  beauté  de  formes  C|ui  lui  conc^uiert 
toujours  plus  les  sympathies  et  l'intelligence  de  son  public,  l'Eurythmie  n'a 
pas  encore  atteint  son  développement  définitif.  Elle  n'en  est,  disait  Rudolf 
Steiner,  qu'à  ses  premiers  pas.  Certes,  la  troupe  compte  aujourd'hui  plus 
d'une  artiste  d'élite,  et  chacune  d'elles  fait  mûrir  la  perfection  de  l'ensemble. 
Mais  les  personnalités  donnent  plus  rapidement  leur  mesure  Cju'il  n'est  per- 
mis de  le  faire  à  un  art  qui  doit  d'une  marche  sûre  se  frayer  son  cheniin 
dans  le  monde. 


Le  second  monument  refait  lentement  sur  la  colline  de  Dornach  l'as- 
cension du  ciel.  Il  est  de  pierre  et  de  fer.  Ses  proportions  grandioses, 
l'enfilade  de  ses  portiques,  l'étagement  de  ses  hauts  escaliers  évoquent  de 
vastes  temples  de  l'antiquité  qui  renaitraient  à  l'aide  de  la  technique 
moderne. 

Lorsque  sur  sa  grande  scène  s'ordonneront  les  spectacles  d'Eurvthmi'e, 
ils  révéleront  aux  spectateurs  quelles  voies  s'offrent  à  la  Danse  pour  remon- 
ter vers  sa  source  sacrée,  —  l'Esprit. 
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r.'i:i:KV'j  ii.Mii: 


EU  RYTMAIE 


Notre  (^(vrps  est  un  ("()rj:).s  de  eliaii',  mais  re\eUi  d'ime  tonne  clixine, 
l'\)rme  pensée  par  les  dieux  dans  la  lumière  des  orif^inos, 
Alod(dée  par  les  dieux  sur  le  bord  de  l'abîme  des  a^'es. 

Danseuse,  lu  porteras  celte  forme  royale, 

Chaste  et  paisible,  telle  (ju'aux  marbres  de  la  (îrèce, 

Dans  ré(|ui1iiore  vi  dans  le  i;'esie  («ni  pour  ell("  fut  ^■(.-ulu. 


Notre  espace  est  une  mer  étrange  et  protonde 
Pleine  d'ondes  (mt  marche  et  de  lignes  vivantes. 
Notre  espace  e'-t  un  uni\(M's  sonore  et  sensible 
Oii  cha(|ue  g(^ste  humain,  retentit  a  Tinlini. 

Danseuse,  tu.  suix  re.s  les  lignes  in\  isiblcs  de  la  y\ç, 
Kn  ta  course  conlluera.  le  rythme  dvs  soirs  et  des  aurores; 
Les  plantes  y  reconnaitront  le  dessin  de  leurs  croissances, 
lu  les  oiseaux  la  courbe  \  ertigineuse  de  leur  vol, 
Fa  les  étoiles,  la  procession  di\  ine  de  leurs  silences. 


Cliché  Rietinaiin. 

«  La  scène  du  premier  Gœthéanum.  » 


II 


«  Il  faut  saisir  l'homme  dans  sa  totalité  pour 
»  comprendre  le  lien  intérieur  qui  unit  en  lui  la 
)>  forme  et  le  mouvement. 

«  Si  même  nous  n'observons  qu'une  partie  d3 
))  l'être  humain,  —  la  main  ou  le  bras  — ,  dans  la 
->  forme  que  nous  considérons,  nous  ne  pouvons 
V  nous  empêcher  de  saisir  le.  Mouvement  à  rétat 
»  de  repos,  la  cpialité  motrice  étroitement  liée  à  ce 
»  l'jras  ou  à  cette  main. 

«  Dans  toute  forme  animée,  nous  pouvons  saisir 
»  le  passage  vers  le  mouvement. 

«  D'un  côté,  nous  voyons  le  mouvement  à  l'état 
»  de  repos  ;  d'un  autre  côté,  la  forme  nous  apparaît 
))  comme  une  tendance  à  s'élargir  et  à  s'écouler  dans 
»  le  mouvement.  » 

(Discours  d'introduction  à  la  Séance  d'Eurythmie 
du  3  avril  1921.) 

RUDOLF  STEINER. 


OUTE  Danse  se  ressent  de  l'idée  que  le  danseur  se  fait  du  corps 
humain. 


De  ces  idées,  il  en  est  d'une  aussi  poignante  indigence  que  celle 
des  danses  modernes  qui  peuvent  tout  ignorer  de  l'être  hiimain,  si  ce  n'est 
qu'il  est  un  <(  bipède  ». 

Il  en  est  d'étrangement  obsédées  par  les  formes  animales,  comme  cer- 
taines acrobaties  qui  cherclient  dans  le  renversement  et  l'enchevêtrement 
possible  des  membres  d'hallucinantes  évocations. 

La  danse  de  ballet  se  borne  à  étudier  toutes  les  manières  de  concilier 
les  lois  de  la  pesanteur  avec  le  balancement  des  membres  et  voit  en  la  cho- 
régraphie l'art  de  créer  des  éc|uilibres  en  contradiction  avec  la  position  nor- 
male du  corps. 

Pour  toutes  les  danses  d'expression,  le  corps  est  une  lyre  vivante. 
Les  vibrations  de  la  music|ue  teiident  et  relâchent  comme  des  cordes  le  jeu 
"naturel  des  muscles.  ' 


KVi  ii.Mii': 


Pour  les  r\ t hniicicns  >>,  les  ad i\ il('S  motrices  dii.  icorps,  l)ien  c(jm- 
.ni.-iiuh't'S,  s(T\(Mil  à  1  r:insp()S('r  ri(l<-](n-iciil  le  (finps  dans  l'espace. 

C\'  (|iii  frappi-  (hins  ces  conceptions,  c'c-i  (|u'aucune  d'ellC'  n'est  com- 
plète, parce  (|i'e  t(/utes  utilisent  radiniral)le  instrument  du  corps  sans  soup- 
çonner la  profondeur  des  secrets  c^i'il  recèle. 

M  1 1  \-  a  plus  de  choses  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  C|ue  \-ous  n'en  rêvez 
dans  louie  \(/tre  |)inlosopliie.  >,  I)(^  même  y  a-t-il  plus  de  clujses  dans  la. 
nature  du  (-orps  humain  (jiie  nous  ne  le  sa\'ons.  Comme  des  enfa.nts  le 
feraient  d'un  jouet  i^ri'cieux,  notre  i<j^norance  du  corps  nous  mène  à  le  sac- 
ca,qer.  (La  danse  moderne,  pesante  et  sauvagement  r\thmée,  ne  saccage-t- 
elle pas,  ne  profane-t-elle  pas  le  corps?) 

Il  mancjue  à  toutes  ces  ccjnceptions  im  certain  toucher  spirituel,  un 
certain  pressentiment  de  l'invisible  qui  perçoive,  par-delà  le  corps  physic}U(^ 
le  halo  lumineux  des  forces  cjui  nous  élaborent,  nous  font  et  n(;us  défont 
sans  cesse,  la  \  ibralion  m()u\  ante  (|ui,  des  confins  de  l'univers,  \  ient  baigner 
notre  corps  comme  l'air  et  la  lumière  saturent  l'arbre  en  fleurs. 


Ce  pressentiment  clair-obscur  de  l'artiste,  porté  en  Rudolf  Steiner  à 
un  degré  de  ^'isi()n  consciente,  lui  a  inspiré  la  conception  du  corps  lumiain 
dont  riùirvthmie  tire  ses  lois. 

On  ne  peut,  pour  les  comprendre,  Cjue  regarder  après  Rudolf  Steiner 
ce  (lu'il  a  vu  et  tenter  de  retrom-er  cette  intuition  artistique  de  la  forme  hu- 
maine qui  est  au  danseur  ce  que  l'harmonie  des  sphères,  entendue  dans  le 
silence  religieux  de  l'âme  est  au  musicien. 

((  L'intuition  artistique  de  la  forme  humain.e  »,  —  tel  est  l'organe  in- 
time cpii  permet  au  danseur  de  délivrer  le  geste  emprisonné  dans  cette  forme. 

Le  corps  appa.raît  à  tout  obser\ateur  dans  l'éternel  ra]3port  de  ses  trois 
éléments  :  la  tête,  le  tronc,  les  meml:)res. 

La  tête  nous  frappe  par  sa  rondeur  et  son  élé\ation  au-dessus  du 
corj)s.  Les  ]{g\-ptiens  la  considéraient  comme  ime  petite  sphère  dans  la 
grande  sphère  du  monde.  \'A  dans  leur  sculpture,  la  sivlisation  du  corps 
apparaît  souvent  sous  le  symbole  d'une  colonne  supportant  un  globe.  Emi- 
nemment stable,  concentrée,  la  tête,  immobile  et  pensante,  repose  sur  le 
corps. 

A  cette  sphère,  les  membres  opposent  une  disposition  linéaire.  vSem- 
blables  à  i\c  grands  rayons  dirigés  vers  Tinniii,  ils  divergent,  fuient  le 
corps,  s'étendent  dans  l'espace,  tirant  de  toute  impulsion  volontaire  une 
cause  de  mouvements. 


L'iiURYTHMTE 
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Au  centre,  le  donc  liarnionise  les  contrastes  et  permet  les  échanges 
entre  ces  deux  pôles.  ].e  cœur  qui  bat  dans  la  poitrine  ,les|  poumons  qui 
a.'-.pirent  Tair  du  dehors,  régularisent  par  leurs  rythmes  le  corps  entier. 

Les  mou\ements,  la  grande  \ie  libre  et  animée  qui  s'élance  au-de^'anL 
de  l'univers,  les  puissants  échanges  de  sèves  vitales,  voilà  avant  tout  la  vie 
des  membres,  i.a  tête,  faite  d'os  et  de  nerfs,  la  téte  réfléchie  et  consciente 
coniViie  un  maître  sage,  traine  à  sa  suite  le  corps,  esclave  endormi.  Entre 
eux  s'étend,  les  mesurant  et  les  harmonisant,  la  poitrine  et  les  ondes  ryth- 
mées qui  y  naissent,  se  propagent  et  reviennent  y  mourir. 

Si  l'une  ou  l'autre  de  ces  ((  ^■ies  »  prédomine,  l'équilibre  est  rompu. 
Pour  établir  dans  quelle  mesure  une  danse  idéale  doit  les  faire  col- 
laborer, il  n'esL  que  de  regarder  à  quels  excès  porte  la  domination  absolue 
de  l'une  ou  de  l'autre. 

L'animation  des  membres  emporte-t-elle  le  corps  y  compris  la  tète 
dans  une  débauche  de  mouvemenis  qui  échappent  a  la  conscience?  La  tète 
entre  en  état  d'ivresse  et  c'est  la  Bacchanale  qui  apparaît. 

LTne  intense  réflexion  absorbe-t-elle  la  tète?  L'immobilité  gagne  toute 
le  corps;  les  mouvements  s'arrêtent:  c'est  la  torpeur  des  membres  pendant 
la  méditation. 

Seules  peuvent  foncticjnner  continuement  sans  jamais  fatiguer  l'or- 
ganisme les  activités  rythmiques.  Les  rythmes  qui  règlent  la  respiration 
et  les  battements  du  cœur  ne  connaissent  ni  arrêt,  ni  excès.  S'ils  sont,  dans 
la  danse,  les  animateurs  des  mouvements  du  corps,  ils  leur  communiquent 
leur  mesure.    VA  la  danse  qui  les  réfléchit  est  harmonieuse. 

Une  danse  fdéale  est  celle  c|ui  veille  à  ce  que  chacune  des  activités  du 
corps  s'exerce  à  la  place  qui  lui  con\  ient  dans  l'équilibre  de  l'organisme. 

l^]n  lun-vthmie,  les  trois  grandes  activités  organiques  de  la  tête,  des 
membres  et  des  rythmes  intermédiaires,  trouvent  dans  la  parole  à  la  fois  des 
impulsions  diverses  qui  répondent  à  la  nature  de  chacune  d'elles  en  même 
temps  qu'une  force  commune  qui  les  unit. 

La  puissante  vie  instinctive  et  volontaire  qui  s'exprime  à  travers  tout 
le  système  moteur  et  digestif  retentit  surtout  aux  sonorités  du  mot.  C'est  ici 
Iq  point  où  s'exerce  le  plus  fortement  la  magie  de  la  parole  qui  saisit  les 
foules  et  les  met  en  marche. 

Mais  le  contenu  intellectuel  du  mot  s'adresse  à  la  tête;  il  apporte  avec 
lui  le  calme  de  la  réflexion.  Il  évoque  dans  la  pensée  des  images  qui  font 
appel  à  la  conscience,  à  la  personnalité,  k  la  maîtrise  du  corps. 

Enfin,  les  accents  qui  tendent  et  détendent  le  discours,  et  surtout  les 
rythmes  prosodiques,  viennent  s'unir  aux  rythmes  qui  vivent  dans  le  cœur 
et  les  poumons. 


l'eukvtii.miio 


P.'ir  Tiin  ou  raiilr('  de  ses  iispects,  la  lani^iie  réflécliit  donc  en  elle 
l'homme  tout  eiilier,  dans  la  Iriple  expression  de  sa  vie  or^^^nique. 

((  Il  n'v  a  pas  une  expression  de  la  vie  intérieure  de  l'iif^mme,  disait 
Rudolf  SifMiier,  (jui  ne  s'accompa.c^ne  d'un  cbanf,^ement  qurdconque  dans  la 
eiri  ulation  tlu  Sc'in<j:.  De  même,  chaque  fois  que  nous  avons  une  percepticjn 
sensible,  notre  organisme  pénètre  avec  force  dans  le  courant  nerveux  qui 
se  dirige  vers  les  organes  des  sens,  et  en  même  temps'  dans  le  cours  du 
sang.  Nous  ne  2:)renons  conscience  de  cette  relation  entre  notre  vie  inté- 
rieure et  la  circulation  sanguine  que  dans  quelques  cas  extrêmes:  par 
exemple  lorsque  la  peur  fait  refluer  le  sang  dé  la  périphérie  vers  le  cœur, 
provoquant  la  pâleur,  ou  lorsque  nous  devenons  rouges  de  colère,  c'est-à- 
dire  quand  le  sang  afflue  du  cœur  vers  la  périphérie.  Ce  qui  se  révèle  dans 
ces  cas  extrêmes  se  trouve  à  la  base  des  vagues  par  lesquelles  se  différencie 
sans  cesse  notre  vie  affective  et  volontaire.  ))  (Introduction  à  la  Séance  du 
17  juillet  1923.) 

C'est  ainsi  que  (juaiid  nous  proférons  le  mot  vivre,  par  exemple,  la 
pulsation  sanguine  qui  accompagne  la  première  syllabe  vi  est  toute  autre 
que  celle  qui  soutient  faiblement  la  syllabe  vre  retombante.  Si  nous  pro- 
nonçons cette  première  syllabe  non  plus  avec  le  flegme  cUt  notre  discours 
habituel,  mais  avec  le  sentiment  des  forces  universelles  que  le  v  et  1'/  ap- 
pellent en  notre  anie,  n^nis  sentons  que  par  le  mot  s'opère  une  union  entre 
l'esprit,  l'âme  et  le  corps.  Nous  comprenons  le  rapport  immédiat  qui  relie 
notre  vie  intérieure  (le  monde  de  nos  pensées,  de  nos  sentiments,  de  nos  vo- 
lontés), et  la  langue.  La  langue  participe  d'une  part  aux  plus  hautes  sphè- 
res de  l'esprit  et  d'autre  part  descend  ]:)hysic|uement  s'incarner  dans  le  corps. 

Peut-être  une  observation  superficielle  ne  révèle-t-elle  pas  du  premier 
coup  cette  union.  Mai$  dès  qu'on  s'exerce  à  entendre  la  vie  du  corps  re- 
tentir comme  une  table  d'harmonie  à  chaque  incident  de  notre  vie  intérieure, 
on  sent  cette  vibration  de  la  parole  traverser  tous  les  plans  de  notre  être. 

L'union  entre  les  rythmes  de  la  langue  et  ceux  de  l'organisme  humain 
est  particulièrement  perceptible  et  frappante. 

Le  chant  poétique  fut,  dès  son  origine,  mesuré  d'après  la  longueur 
du  souffle  humain  et  scandé  d'après  les  pulsations  du  ca^ur. 

C'est  pourcjuoi  les  rvlhmes  de  la  prosodie  ont  une  origine  plus  pro- 
fonde dans  l'organisme  que  ceux  de  la  music[ue.  lùant  plus  naturels  aussi, 
ils  initient  mieux  à  la  compréhension  de  l'élément  rvthmicpie]  'dans  la  vie 
humaine  et  il  est  bien  plus  sain  et  plus  juste  de  régler  tout'  d'abord  l'édu- 
cation physique  d'un  enfant  par  les  rythmes  de  la  langue,  avant  de  recourir 
à  ceux  plus  compliqués  de  la  musique.    Car  ce  sont  les  lois  mêmes  du  corps 
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qui  ont  dicté  toutes  les  mesures  prosodiques.  Un  exemple  saisissant  en 
est  l'alexandrin  classique  qui  présente  un  rapport  parfaitement  régulier 
entre  la  respiration  et  les  pulsations.  Le  souffle  s'exhale  normalement  au 
cours  de  douze  syllabes  qui  le  composent  et  il  est  scandé  de  trois  pieds  en 
trois  pieds  par  ciuatre  accents  réguliers  : 

((  Vous  m'avez  fait  vieillir  puissant  et  solitaire, 

((  Laissez-moi  /  m'endormir  /  du  sommeil  /  de  la  terre.» 

(A.  de  Vigny,  Moïse.) 

Ce  rapport  entre  les  douze  pieds  du  vers  et  les  quatre  accents  Cjui  res- 
sortent  est  exactement  le  reflet  de  celui  qui  unit  les  deux  rythmes  organiques: 
au  cours  d'une  respiration  normale,  il  se  produit  en  effet  quatre  battements 
du  cœur. 

Il  est  intéressant  de  remarquer  que  la  poésie  française  subit  plus  l'in- 
fluence du  souffle  que  celle  des  battements  réguliers  venant  scander  le  vers. 
Elle  est  construite  sur  le  nombre  de  syllabes  d'un  vers  et  non  sur  les  accents 
qui  s'introduisent  au.  cours  du  vers.  Pour  un  alexandrin  qui  compte  ses 
quatre  accents  égaux,  comme  celui  cité  plus  haut,  combien  qui  ne  connais- 
sent c|ue  l'arrêt  de  la  césure  au  milieu  du  vers,  ou  deux  accents  intérieurs, 
sur  le  quatrième  et  le  huitième  pied,  ou  un  seul  sur  le  cinquième,  etc.. 
C'est  ce  qui  donne  à  la  poésie  française  son  caractère  mélodieux.  Les  ac- 
cents qui  viennent  des  battements  du  cœur  et  possèdent  une  nature  volon- 
taire ne  lui  imposent  pas  leur  rythme  régulier  émotif,  mais  tout  le  vers  est 
enveloppé  dans  l'élément  plus  coulant,  plus  mélodieux  et  chantant  du  souf- 
fle, qui,  librement  pressé  ou  détendu  le  long  du  vers,  aboutit  à  la  rime, 
comme  à  la  note  finale  qui  délivre  la  tonalité  du  morceau. 

(c  Rime,  qui  donnes  leurs  sons 
Aux  chansons, 
Rime,  l'unique  harmonie 
Du  vers,  qui,  sans  tes  accents. 
Frémissants, 
Serait  muet  au  génie.  » 
,      .  (Sainte-Beuve.) 

Les  poésies  étrangères  ou  antiques  qui  reposent  sur  une  charpente 
prosodique,  ont  plus  de  force  et  moins  de  grâce,  plus  de  volonté  et  moins 
d'émotion. 

L'Eurythmie  qui  émane  de  la  poésie  française  provoque  dans  l'orga- 
nisme des  gestes  larges  qui  semblent,  par  la  ligne  des  bras,  allonger  le 
souffle.    Plus  les  langues  étrangères  sont  scandées,  plus  elles  font  monter 
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(lu  corps  (le  puissants  accents  volontaires  (jui  rendent  ];t  liauteur  des  sylla- 
bes lonL;n('S,  le  Héchi .^seineni  des  brê\es. 


Le  cori)s  de  l'eu ry t h in iste,  porteur  de  ce  lan.L^ai^e  \i\anl,  demeure 
dr(.il  dans  l'espace. 

Si  l'on  sait  retrouxer  en  soi  la  tOi-ce  cpu,  entants,  nous  a  permis  de 
nous  redresser  et  de  nous  maintenir  dans  cette  positicm  (-minemment  hu- 
maine (|ui  nous  dresse  la  face  au  ciel,  nous  comprendrons  (jue  l'fùirythmie 
se  préoccupe  de  fortilîer  une  lii^ne  verticale  si  directement  liée  h  la  dignité 
de  la  personnalité  humaine.  L'impulsion  qui  a  relevé  l'homme  sur  ses  deux 
pieds  est  en  outre  celle  (jui  lui  a  permis  la  parole;  elle  va  donc  de  pair  avec 
l'expiration  du  nu)t  par  l'Eurythmie.  Les  formes  décadentes  de  la  Danse 
rejettent  l'homme  \ers  des  formes  animales  c|uand  elles  lui  imposent  des 
attitudes  en  contradii'lion  a\ec  ce  jet  vertical  de  la  terre  au  ciel.  L'euryth- 
miste  reste  chastem'ient  droite,  constrin'sant  sa  danse  sur  l'axe  (jui  unit  le 
centre  de  la  terre  à  la  voûte  céleste. 

Ses  bras,  étendus  dans  la  ligne  de  la  largeur,  forment  a\ec  cet  axe 
la  croix. 

Les  bras  sont  des  membres  nobles.  Libérés  par  la  station  droite  pour 
des  activitc's  suptM-icnn-es  de  l'esprit,  ils  sont  désignés  pour  les  gestes  pleins 
de  sens  et  d'expression.  Alors  (pie  ((  l'étoile  »  de  ballet  utilise  ses  biias 
comme  un  simple  plan  d'aile  pour  faire  contre-poids  au  mou\ement  des 
jambes,  l'eurxthmiste  meut  les  siens  comme  on  ordonne  ses  pensées:  cha- 
cune portant  son  sens. 

Portant  fermement  sur  ses  épaules  sa  téte  attenti\-e  et  calme,  —  dessi- 
nant  par  sa  mar(^he  nette  et  flexible  des  figures  harmonieuses,  que  le  rvihme 
découpe,  —  lendant  l'espace  par  le  geste  parlant  de  ses  bras,  —  l'eu- 
rythmiste  évolue  dans  r(''(juilibre  jxarfait  de  sa  triple  structure.  La  tête 
sage  arrête  les  membres  au  bord  du  délire  inconscient  et  leur  impose  la 
discipline  mesurée  des  r\thmcs.  l'ne  i\resse  raisonn(''e,  un  raisonnement 
enivré  maintiennent  en  harmonie  les  forces  du  corps  qtii  se  livre  à  l'Iui- 
rvthmie. 
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Trois  Attitudes 


Dans  le  sourd  n^inéral,  dans  le  granit  obscur  de  la  terre, 
La  volonté  du  Père  sommeille. 
Il  la  porte  en  lui, 

Le  Coureur  qui  va  les  poings  serrés  sur  la  piste  nue. 

Dans  les  o-ndes  de  l'air  et  des  eaux  flottantes  et  des  sèves, 
Ixègne  l'amour  du  Fils. 

l'^Ue  le  porte  en  elle,  la  Danseuse  qui  tend  les  bras  ^ers  l'espace. 
Les  yeux  dans  la  lumière  et  soule\ant  ses  voiles  commes  des  <ailes. 

Mais  le  teu  de  l'ILsprit  s'allume  dans  l'ame  fermée  du  Prêtre, 
I^orsque  baissant  les  yeux,  il  impose  les  mains  et  bénit. 


III 


«  Sombre  peuple,  les  mots  vont  et  viennent  en  nous. 
«  Qui  délivre  le  mot,  délivre  la  pensée.  » 

VICTOR  HUGO. 


N  reniarquajjle  débat  mettait  récemment  les  milieux  littéraires  aux  pri- 
ses avec  la  notion  de  a/ poésie  pure  ». 


On  entendait  par  là,  après  M.  Paul  Valéry,  l'harmonie  d'un 
vers  recherchée  pour  ses  sonorités  suggestives  plus  que  pour  son  sens  in- 
tellectuel. Le  poids,  la  valeur,  l'ampleur  des  sons  étant  choisis  pour  des 
raisons  musicales  plus  que  pour  le  souci  de  se  faire  comprendre. 

Il  n'y  a  pas  de  poésie,  expliquait  M.  Henri  Brémond,  commentant 
Valéry,  sans  une  certaine  musique  verbale,  d'ailleurs  si  particulière  que 
peut-être  vaudrait-il  mieux  l'appeler  d'un  autre  nom  ;  et  dès  que  cette  mu- 
sique frappe  des  oreilles  faites  pour  l'entendre,  il  y  a  poésie...  Ce  sont  les 
sonorités  poétiques,  des  talismans  ou  des  sortilèges,  des  gestes*)  ou  des  for- 
mules magiques,  des  charmes  au  sens  premier  de  ce  mot.  Simple  harmonie 
et  nouée  au  sens  dans  la  prose,  cette  musique  verbale  devient,  dès  Cju'elle 
s'est  imposée  au  poète,  une  véritable  incantation.  ,, Magie  sSuggestive",  di- 
sait Baudelaire...  »    (Discours  à  l'Académie,  Octobre  1924.) 

Nous  ne  pouvions  souhaiter  actualité  plus  propre  à  faire  comprendre 
quelle  essence  poétique  l'Eurythmie  vise  à  traduire  par  ses  gestes. 

Dans  les  c|uelques  paroles  d'introduction  dont  le  plus  souvent  Rudolf 
Steiner  précédait  les  démonstrations  d'Eurythmie,  il  jugeait  toujours  néces- 
saire de  faire  remarquer  la  présence  dans  la  langue  de  l'élément  intellectuel 
qui  réfléchit  la  pensée  et  de  l'élément  musical  émané  des  centres  inconscients 
où  s'élaborent  les  créations  artistiques. 


(*)  C'est  moi  qui  souligne. 
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Citons  SCS  j)i()])r('S  paroles: 

((  La  force  artistique  du  langage  ne  repose  pas  sur  l'élément  intellec- 
tuel. Celui-ci  ne  s'adress<^  qu'à  la  pensée  et  n'est  saisi  que  par  un  travail 
(■('•ri'bral.  La  |)uissance  poélKjue  tle  la  langue  échappe  à  ce  travail  et  entre 
en  lutte  iwvc  lui.  Plus  \i\  langue  contient  d'éléments  intellectuels,  m<-jins 
elle  i'si  ariisti(jue  et  le  poète  recourt  instinctivement  à  l'élément  volontaire 
de  la  la.ngue  (|ui  provient  de  tout  l'organisme  et  crée  dans  le  gosier  d'inces- 
santes tendances  au  UTouvement.  Le  poète  cherche,  par  une  eurythmie  in- 
K'rieure  de  la  langue,  par  le  r\thme  et  la  sonorité  musicale,  h  intiioduire 
l'art  dans  le  langage,  lù  le  contenu  des  mots  n'est  que  le  fil  conducteur 
au(|uel  il  rattache  sa  cié<ui(;n  artistique.  Ce  pur  élément  artistique  de  la 
poésie,  ces  tendances  demeurées  secrètes  dans  les  organes  du  langage,  c'est 
celui  qui  peut  se  révéler  par  la  langue  visible  de  l'Lurythmie. 

((  Qu'on  se  rappelle  la  théorie  de  la  métamorphose  de  Gœihe,  d'<après 
laquelle  le  détail  d'un  organisme  renferme  sous  une  forme  simplifiée  l'es- 
sence de  l'organisme  total.  A  travers  une  feuille,  Vidcc  de  toute  la  plante 
se  révèle  et  la  plante  dans  sa  totalité  n'est  qu'une  feuille  sous  une  forme 
plus  {^omplexe.  On  peut  étudier  sur  toute  la  plante  la  nature  de  la  feuille. 
Cette  morphologie,  ressentie  par  un  artiste,  peut  de  mèiBe  aider  à  saisir 
dans  tout  le  corps  les  mouvements  secrets  d'un  organe  particulier  comme 
celui  du  langage  et  à  exprimer  ainsi,  sous  une  forma  visible  et  accentuée, 
ce  (|ue  le  poète  ressent  cjuand  il  introduit  dans  la  "langue  l'élément  \{)l()n- 
(aire  (|ui  monte  dr  tout  l'organisme.  ))  (Litroduction  à  la  Séance  du  24  juil- 
let 1921.) 

J^>L  plus  tard,  approfondissant  encore  cette  notion  de  Lélément  moteur 
du  langage,  Rudolf  Steiner  disait  : 

((  L'Eurythmie  monte  de  l'organisme  humain  com'me  du  gosier  s'élè- 
vent  le  chant  vl  le  langage,  —  mais  d'une  façon  plus  consciente.  Nous 
sommes  toujours  tent('s  d 'acconq^agner  de  gestes  ce  que  nous  dis(!ns.  Mais 
ces  gestes  (|ui  relèvent  plutôt  de  la  mimique,  sont  à  l'égard  de  l'Iùirvthmit' 
ce  (ju'est  le  balbutiement  de  l'enfant  à  l'égard  du  langage. 

((  Quant  nous  connaissons  la  langue  dans  son  essence,  nous  trouvons 
qu'elle  contient  en  elle  cet  élément  du  geste.  .Mais  le  geste  ne  parvient  à 
éclosion  complète  ni  par  le  seul  mouvement  ni  par  l'articulation  du  gosier, 
mais  par  tous  les  deux.  Dans  le  souffle,  qui  donne  aux  sons  leur 
lorme  particulière,  se  croisent  deux  im[)ulsions  :  l'une  est  de  nature  \  olo-n- 
taire  et  provient  de  l'ensemble  de  l'organisme.  Si  cette  expression  de  force 
volontaire  existait  seule  dans  le  langage,  nous  ne  peixevrions  (ju'une  suc- 
cession de  sons  semblable  au  chant  des  animaux.  Mais  d'un  autre  pôle  de 
l'organisme  humain  se  déverse  dans  la  langue  la  pensée.    Le  souffle,  l'ex- 
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halaison  du  souffle  est  constamment  pressée  par  cette  sorte  de  musculature 
que  la  pensée  donne  aux  sons  de  la  langue.  ije  sorte  que  no.re  parole 
transmise  par  le  souffle  devient  un  geste  de  volonté  sur  lequel  agit  la  pen- 
sée.   Pensée  et  volonté  s'unissent  dans  les  organes  du  langage. 

((  Si  le  poète  veut  introduire  dans  sa  langue  l'élément  artistique  de  la 
poésie,  il  y  arrive  en  s'émancipant  le  plus  possible  de  l'élément  de  la  pen- 
sée. Car  celui-ci  ne  contient  pas  d'art.  Les  pensées  sont  là  pour  trans- 
mettre les  connaissances;  elles  sont  des  moyens  d'entente  conventionnels. 
Il  faut  passer  de  l'idée  en  elle-même  à  une  certaine  composition  des  pensées, 
à  un  enchaînement  synthétique  pour  trouver  l'art,  —  soit  que  l'ordonnance 
ait  en  elle-même  une  beauté  plastique,  soit  qu'on  introduise  dans  la  langue 
un  élément  musical  de  rythme  et  de  mélodie.  Par  la  rime,  le  poète  fait  en- 
trer dans  l'ordonnance  des  idées,  une  répétition  de  nature  volontaire.  Chez 
les  vrais  poètes,  —  et  ils  sont  rares  aujourd'hui  !  —  on  peut  ressentir  cet 
effort  pour  chasser  de  la  langue  l'élément  intellectuel  et  y  introduire  la  force 
plastique  et  musicale,  comme  une  sorte  d'((  eurythmie  »  contenue.  Ainsi 
la  poésie  nous  enseigne  à  passer  de  l'aspect  intellectuel  de  la  langue  à  sa 
nature  musicale  pure.  Dans  l'Eurythmie  le  corps  humain  tout  entier  ac- 
cueille ce  pur  langage.  Tous  les  gestes  demeurés  retenus  et  inarticulés, 
ceux  que  le  poète  a  senti  vivre  en  lui  pour  soutenir  son;  idée,  ces  gestes  se 
trayent  leur  voie  au  dehors  par  l'Eurythmie.  Ce  qui  émane  donc  des  gestes 
exécutés  par  l'eurythmiste  pendant  la  récitation  d'un  poème,  c'est  la  ma- 
nière dont  le  poème  fut  construit  intérieurement...  En  dégageant  la  danse 
intérieure  que  le  langage  contient,  on  parvient  à  créer  une  langue  visible 
dans  laquelle  se  révèle  toute  l'essence  de  la  poésie.  )>■  (Introduction  à  la 
Séance  du  28  Mars  1923.) 


Les  grands  poètes  sentent  toujours  sous  les  mots  dont  se  composent 
leurs  œuvres,  une  mélodie  imprécise,  une  image  sonore.  Parfois  des  fres- 
ques Imaginatives  servent  de  canevas  aux  possibilités  d'expression  que 
la  langue  leur  ofl"re.  Ce  ne  sont  pas  les  mots  qu'ils  entendent  en  premier 
lieu,  mais  cette  ligne  mélodique  qui  sous-tend  le  poème.  Quand  Jcjsé-Marie 
de  Hérédia  entendait  cette  musique  intérieure  préluder  à  la  composition  de 
ses  poèmes,  il  notait  quelles  sonorités  allaient  colorer  son  vers.  Et  avant 
de  trouver  les  mots,  il  plaçait  souvent  au  cours  du  vers  ce  qu'il  appelait  des 
((  monstres  »  ;  de  leur  éclat  verbal,  il  rapprochait  ensuite  le  plus  possible  le 
mot  définitif  imposé  par  la  puissance  d'évocation  visuelle  qu'il  projetait  sur 
tout  le  tableau. 
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La  i)svch()l()i4'ic  du  poêle,  telle  que  Ta  révélée  le  débat  sur  la  ((  poésie 
pure  »  axait,  on  \  ()it,  été  analysée  sous  tous  ses  aspects  par  Rudolf 
Sieiner  au  début  des  recherches  c^ui  aboutirent  à  l'Eurythmie.  Elle  con- 
tîrnie  ce  laii  ([uc  la  poésie  apparait  lorsque  la  musique  de  la  langue  —  son 
eurvihiiiie  —  reMiipurle  sur  la  raison  du  discours  prosaïque. 

Ne  conçoit-on  pas  qu'il  soit  légitime  de  fonder  un  art  du  mouvement 
sur  cette  musicalité  éveillée  dans  le  corps  par  la  force  artistique  du  langage 
et  que  la  parole  ne  suffit  pas  à  épuiser? 


Mais  la  parole  peut  communiciuer  à  celui  qui  l'écoute  pour  sa  sonorité 
des  inq^ulsions  très  multiples.  Car  la  langue  est  un  tout  complexe  dans 
lequel  il  faut  apprendre  à  distinguer.  En  elle  s'unissent  et  se  complètent 
deux  éléments  parfaitement  contraires  :  le  bruit  et  le  chant,  les  consonnes  et 
les  voyelles.  La  musique  des  voyelles,  lancée  et  brisée  de  consonne  en  con- 
sonne donne  au  langage  humain  sa  place  si  spéciale  et  unique  entre  les  di- 
verses expressions  du  son  dans  l'univers. 

Par  le  chant  des  voyelles,  nous  exhalons  au  dehors  notre  âme  inté- 
rieure. La  musique  qui  vit  en  nous  s'écoule  par  cette  ((  voix  ».  La  gamme 
de  sentiments  qui  s'éveille  à  la  vue  de  ce  qui  nous  entoure  chante  à  l'unis- 
son de  cette  gamme  des  voyelles.  Un  spectacle  dont  la  grandeur  nous  dé- 
passe engendre  en  notre  âme  un  étonnement  mêlé  d'admiration  et  en  notre 
gosier  le  son  <(  a  ».  Un  autre  nous  attire,  nous  rejouit,  intensifie  la  vie  par 
quoi  s'affirme  notre  personnalité:  le  son  «  i  »  monte  à  nos  lèvres.  Chaque 
voyelle  s'exhale  ainsi  comme  un  rapport  particulier  qui  nous  rattache  à 
l'univers. 

Mais  le  son  ne  reçoit  de  la  voyelle  ainsi  exhalée  nulle  force  plastique, 
nul  modelé,  nulle  consistance.  Il  ne  prend  forme  qu  en  subissant  l'em- 
preinte de  la  consonne.  Les  lèvres,  les  dents,  la  langue,  le  palais,  sont  les 
sculpteurs  qui  modèlent  le  son,  le  moulent,  lui  donnent  sa  charpente. 

Cette  différence  dans  la  nature  des  sons  explic^ue  qu'en  Eurvthmie 
les  voyelles  s'expriment  par  un  état,  et  les  consonnes  par  un  mouvement. 
vSur  une  voyelle,  en  effet,  le  son  peut  durer,  comme  un  état  d'âme  qui  se 
prolonge,  tandis  que  la  consonne  ne  peut  sculpter  l'air  sans  tomber  imméi 
diatement  dans  une  voyelle;  car  elle  n'est  pas  en  elle-même  une  émission 
d'air,  mais  une  certaine  manière  d'émettre  le  son.  Le  geste  eurvthmique 
qui  réagit  à  la  consonne  est  un  mouvement  ra]-)ide,  un  passaoe  qui  fait  glis- 
ser le  chant  d'une  Novelle  vers  une  autr(\ 
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D'après  les  photographies  qui  reproduisent,  à  la  fin  de  ce  livre,  la 
série  documentaire  des  gestes  d'hurythmie,  une  illusion  pourrait  se  créer 
du  fait  que  le  mouvement  y  est  nécessairement  arrêté,  dans  le  cas  des 
voyelles  comme  dans  celui  des  consonnes.  Le  lecteur  doit  suppléer  à  la 
fixité  de  l'image  qui  tue  le  mouvement  en  considérant  comme  une  «  note 
tenue  »  qui  vibre  le  geste  correspondant  aux  voyelles  et  en  saisissant  sur 
ceux  qui  répondent  aux  consonnes  l'ébauche  d'une  forme  précise  arrêtée  à 
l'un  des  points  de  son  élan.  Ce  serait  interpréter  très  faussement  ces  der- 
niers gestes  que  de  les  considérer  comme  des  poses  plastiques.  Chacun 
d'eux  a  été  saisi  au  vol  pendant  l'exécution  du  mouvement  total  et  ne  peut 
servir  au  lecteur  qu'à  deviner  d'après  un'/  de  ses  «  moments  »  quelle  a  pu 
être  la  ligne  du  geste  dans  son  ensemble. 

Chaque  consonne  est  comme  une  force  de  la  nature  emprisonnée  en 
nous.  Quand  cette  puissance  des  éléments  pénètre  le  corps  humain,  elle  y 
éveille,  comme  en  tout  être  vivant  dans  l'univers  un  écho  identique  à  elle- 
même.  Quand  l'eau  d'un  fleuve  s'écoule,  quand  le  vent  vibre  et  froisse  Jes 
feuilles  sèches,  ces  bruits  spéciaux  et  élémentaires  éveillent  en  ^nous  des 
échos  fraternels  qui  y  sommeillaient  et  qui  se  délivrent  par  le  «  1  )),  le  «  v  )>, 
le  ((  s  )),  etc..  Dans  ses  origines,  la  parole  unissait  bien  plus  fortement  que 
de  nos  jours  l'homme  au  cosmos.  Les  langues  primitives  étaient  beaucoup 
plus  riches  en  onomatopées  que  nos  langues  intellectuelles,  dont  les  sono- 
rités s'appauvrissent. 


Notre  langue  moderne  charrie  quantité  de  mots  morts  et  abstraits  ; 
lorsqu'elle  en  garde  qui  sont  encore  justes  et  vivants,  ce  sont  les  vieux 
mots  où  la  sève  populaire  continue  de  verdir.  Leur  coloration  conserve 
un  reflet  de  la  vraie  lumière  qui  inspira  le  choix  de  leur  sonorité  pour  son 
rapport  avec  l'objet  qu'ils  désignaient. 

L'âme  qui  vivait  en  la  chose  et  celle  qui  vivait  en  l'homme  s'identi- 
fiaient par  la  parole. 

Le  geste  que  la  seule  sonorité  appelle  chez  l'eurythmiste  est  empreint 
d'une  force  qui  révèle  si  un  mot  est  juste  on  non.  L'Eurythmie  par  ses 
seules  sonorités,  redonne  par  exemple  la  nature  des  mots  tel^l  que  :  feu, 
rose,  lis,  vent,  éclat. 

Mais  ce  sens  de  la  musique  intérieure  que  possède  un  objet,  révélée 
par  la  sonorité  et  la  forme  du  mot  spontanément  jailli  en  nous  pour  le  dé- 
crire, ce  sens  est  tué  par  la  conception  purement  utilitaire  qui  atrophie  le 
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langai;'!'  rt  en  laiL  un  sysicnie  gris  de  signes  conventitjnnels.  Si  ce  s<jns 
n't'iaii  pas  (l(''|a.  mon  en  nous,  irions-nous  cherclier,  pour  décrire  des  phé- 
nomènes nou\cau\  comme  ceux  (jue  la  science  décou\'r€,  des  mots  com- 
posés à  coup  (le  (iici ionnau-es  lalin  el  grec?  n'irions-ncjus  pas  plutôt  ctjnsul- 
ler  le  [)oète  sur  l'image  verbale  qu'éveille  par  exemple  en  lui  le  fait  de  trans- 
mettre au-delà  des  mers  sa  pensée?  Nous  laissons  notre  langue*  en\a.hir 
par  les  abstractions  et  les  racines  grecques. 

L'Eurvthmie  est  une  pierre  de  touche  pour  déceler  ces  abstractions. 
lin  \-eut-on  un  exemple? 

Il  est  matériellement  possible  d'interpréter  en  Eurythmie  des  suites  de 
mots  empruntés  au  jargon  fréquent  dans  la  presse,  (cueillons  au  hasard  :  <(  la 
généralité  des  dispositions  prises  touchant  rinc|uisition  fiscale  »  !)  comme 
i\  est  possible  à  un  poète  d'introduire  ces  mots  dans  un  sonnet.  Artistic^ue- 
ment,  c'est  une  impossibilité. 

Quand  cette  abstraction  des  mots  s'étend  à  toute  une  langue,  on  ar- 
ri\  e  à  des  langages  fabricpiés  de  toutes  pièces  comme  nous  en  voyons  s'en 
torger  de  toutes  parts.  11  faut  être  bien  abandonné  des  dieux  pour  ne  plus 
sentir  que  la  langue  est  le  vêtement  d'une  réalité  spirituelle  cpii  s'exprime 
par  elle  et  qu'on  ne  peut  donc  la  créer  artificiellement. 

A  chacjue  langue  un  esprit  préside  qui  exprime  par  elle  son  génie. 
D'après  cet  esprit,  la  langue  présentera  une  prédominance  de  cons-onnes  ou 
de  voyelles.  Une  langue  prend  ainsi  une  physionomie  qui  répond  toujours 
à  un  trait  de  caractère  du  peuple  qui  la  parle.  L'élément  descriptif  des  con- 
sonnes l'emporie-t-il  comme  dans  certaines  langues  du  Centre  et  de  l'Est 
de  riùirope?  E'homme  s'unit  fortement  par  la  langue  qu'il  parle  à  son 
milieu  extérieur.  Les  voyelles  dominent-elles,  comme  on  le  trouve  plutôt 
à  l'Ouest  et  au  Sud  de  l'Europe?  C'est  l'expression  de  la  sensibilité  qui 
unit  le  plus  le  peuple  à  sa  langue. 

Les  langues  se  sont  ainsi  créé  des  sons  qui  leur  sont  propres. 

Ce  tut  une  des  tâches  les  plus  intéressantes  de  l'Eurythmie  que  de  pi''- 
nétrer  par  l'union  du  verbe  et  du  geste,  dans  le  caractère  particulier  des 
l)rincipales  langues  européennes.  La  langue  fait  l'Eurythmie  à  son  image 
et  y  imprime  les  traits  originaux  de  son  génie.  L'étude  de  ces  Eurvthmies 
comparées  fait  ressortir  d'une  façon  visible  à  quel  point  la  psvchologie  d'un 
peuple  se  traduit  par  les  sons  qu'il  emploie. 

On  pourrait  ici  se  poser  une  question  :  si  vraiment  une  correspondance 
précise  existe  entre  les  sons  dont  nous  nous  servons  pour  parler  et  les  nuan-/ 
ces  de  notre  vie  intérieure,  comment  se  fait-il  que  les  grands  sentiments  que 
les  hommes  ressentent  partout  de  la  même  façon  soient  traduits  -par  des 
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sonorités  qui  diffèrent  chez  la  plupart  des  peuples?  Comment  l'idée  de 
l'amour  dans  une  poésie  évoquera-t-elle,  par  exemple,  une  interprétation 
eurythmique  toute  différente  si  le  poème  est  français,  anglais  ou  allemand? 

S'il  en  est  ainsi,  c'est  que  le  sentiment  de  la  langue  primitive  est  pres- 
que entièrement  refoulé  par  l'individualité  de  chaque  peuple.  Il  ne  survit 
plus  iqu'à  peine  chez  les  enfants,  dans  leurs  premières  années,  mais  dis- 
paraît bientôt  dans  le  moule  particulier  de  l'idiome  national. 

Le  même  sentiment  revêt  des  formes  individualisées.  L'apparition 
de  la  voyelle  oit  (amour),  0  (love),  i  (Liebe),  pour  traduire  en  trois  peuples 
différents  le  même  sentiment  est  à  elle  seule  toute  une  psychologie.  Et  les 
gestes  de  l'Eurvthmie  rendent  plus  sensibles  encore  les  nuances  de  l'âme 
d'un  peuple.  Par  ces  transformations  de  l'étoffe  primitive  de  la  langue,  on 
plonge  dans  les  laboratoires  secrets  de  l'âme  O'ù  s'individualise  la  nature 
originelle  de  l'homme.  Et,  par  un  retour  des  choses,  sous  le  multiple,  on 
discerne  en  revanche  par  l'Eurythmie  l'origine  commune,  le  même.  On 
retrouve  le  fondement  premier  de  toutes  les  langues. 

Cette  puissance  de  Videntique  en  Eurythmie,  Rudolf  Steiner,  à  plu- 
sieurs reprises  y  a  porté  l'attention  de  son  public: 

((  On  retourne  par  l'Eurythmie,  disait-il,  vers  l'élément  du  langage 
qui  est  commun  à  toutes  les  langues.  Et  pour  cette  raison,  le  spectateur 
qui  la  contemple  avec  tout  son  sentiment  peut  sentir  en  elle  un  langage  uni- 
versel et  international,  quelle  que  soit  la  langue  employée  par  le  récitant. 
C'est  un  des  résultats  de  l'Eurythmie,  de  créer  un  langage  humain  uni- 
versel. Ce  qu'une  poésie  contient  de  spirituel,  ce  qui  dépasse  le  sens  in- 
tellectuel des  mots,  l'élément  artistique  qui  déborde  tout  caractère  national, 
c'est  précisément  ce  que  peut  rendre  une  langue  muette.  On  le  sent  d'au- 
tant mieux  qu'on  reconnaît  ce  fait:  au  fond,  le  force  artistique  d'un  poème 
ne  réside  pas  dans  le  sens  du  mot,  mais  dans  sa  puissance  eurythmique.  )) 
(Introduction  à  la  Séance  du  9  Mai  1920.) 

Mais  pour  que  l'eurythmiste  interprète  le  poème  qu'elle  entend  lire, 
il  faut  que  le  halo  inexprimable  qui  rayonne  autour  des  mots  transfigure 
déjà  la  récitation.  Il  faut  que  l'art  de  la  récitation  regagne  sur  le  sens  in- 
tellectuel du  vers  sa  force  d'évocation  sonore. 

De  no3  jours,  la  diction  s'efforce  avant  tout  de  faire  ressortir  le  sens 
d'une  œuvre,  son  intention  étroitement  intellectuelle  et  prosaïque.  Elle  in- 
siste sur  le  mot  figurant  là  pour  son  sens  et  glisse  sur  la  rime  dont  elle  adou- 
cit l'éclat  insolite.  Elle  brouille  les  limites  entre  une  sèche  prose  versifiée 
et  un  lyrisme  prosé.  La  façon  dont  on  déclame  pour  l'eurythmie  doit  être 
à  l'opposé  de  ce  genre  de  récitation  intellectuelle  qui  étouffe  les  sons  et  ter- 


i/i.iinriî.Mii'. 


nil  les  ors  du  pornie.  Si,  dans  la  récitation  (iiii  souti^-nt  l'iùirytlimie  l'éié- 
nicnt  mélodieux  et  ryt  liniiciiic  apparaît  en  même  temps  que  l'image  sonore 
et  plastique  du  mot,  la  force  intérieure  qui  préside  à  rélal)oratif)n  de  la 
poésie  se  révèle.  Et  avec  elle,  précisément,  ce  fondement  humain  identicjue 
(|ui  signale  dans  n'importe  (juelle  langue  toute  poésie  vraiment  digne  de  ce 
nom . 

C'est  cette  récitation  dont  Madame  Marie  Steiner  a  soutenu  l'I^uryth- 
mie  dès  ses  débuts.  Outre  le  conservatoire  d'art  dramatique  ciue  depuis 
deux  ans  elle  dirige  à  Dornacli,  elle  a  formé  à  ses  cotés  des  récitants  (jui 
donnent  à  la  pai'ole  humaine  l'ampleur  et  le  modelé  Ciu'elle  doit  avoir  p(jur 
se  transcrire  plastiquement  dans  les  gestes  de  l'eurythmiste. 

On  peut  sentir  vivre  à  travers  ce  c^u'a  écrit  Madame  Marie  Steiner 
sur  la  récitation(^)  cet  amour  pour  la  spiritualité  enclose  dans  la  langue.  Ré- 
sumant récemment,  dans  la  Préface  d'un  Cours  de  Rudolf  Steiner  édité 
par  ses  soins(-),  cette  action  créatrice  du  langage,  elle  disait: 

((  Si  nous  ne  considérons  la  langue  c^ue  comme  un  moyen  de  nous 
comprendre,  comme  le  vêtement  d'un  contenu  intellectuel,  nous  tuons  ce 
(ju'elle  renferme  d'artistique.  Nous  la  tuons  membre  à  membre  en  l'adap- 
tant uniquement  à  notre  entendement,  au  lieu  de  nous  laisser  éclairer  par 
elle.  La  vie  de  ses  sonorités  coule  uniformément  grise,  au  lieu  de  briller 
comme  un  diamant  dans  l'éclat  de  ses  mille  facettes:  et  ses  rythmes,  ses 
mélodies,  la  ligne  sculpturale  de  ses  contours,  l'architecture  de  son  sque- 
lette, son  allure  métrique  puissante  ou  douce,  ses  fières  cadences,  la  ligne 
qui  maintient  l'ensemble,  le  fond  et  le  met  en  branle  jusqu'à  ce  cjue  le  mou- 
vement s'enlle  en  une  danse  dyonisienne  ou  s'ordonne  en  un  lumineux 
cortège  d'Apollon,  —  tout  cela  est  un  monde  mort  pour  la  plupart  de  nos 
contemporains,  mais  vie  et  trésor  pour  ceux  qui  ont  la  clé  des  sources. 

«  Rudolf  Steiner  nous  a  donné  une  de  ces  clés...  » 

Cette  récitation,  dont  riùirvthmie  ne  peut  se  passer,  appelle  et  sou- 
tient les  gestes  des  exécutants.  Ce  serait  une  erreur  que  d'v  voir  une  divi- 
sion arbiraire  des  éléments  qui  composent  un  poème.  Ces  éléments  s'  ((  or- 
chestrent »  en  Eurythmie.  Dans  le  gosier  du  récitant  viennent  se  concen- 
trer toutes  les  tendances  qui  affluent  des  membres,  de  la  tête  et  du  cœur 
pour  construire  le  mot.  Chez  l'eurythmiste,  ces  tendances  retournent  à 
Icnir  forme  primitive  animée  et  mouvante.  Ces  deux  expressions  de  la  pa- 
role sont  complémentaires.    Les  membres  de  l'eurythmiste  libèrent  le  mot 

(')  Notamment  dans  l'opuscule  d  Aphorismen   /ur  Rezitationskunst  ». 
(-)  Cours  sur  le  langag-e  et  l'art  dramatique. 
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concentré  dans  le  gosier  clu  récitant.  Dans  la  parole,  l'un  résume  toute  la 
vie  de  son  corps,  l'autre  répand  dans  tout  son  corps  la  vie  de  la  parole. 
C'est  la  même  force  qui  se  manifeste  sous  ses  deux  faces. 


Cette  transcription  visible  de  la  poésie  ne  se  borne  naturellement  pas 
à  de  simples  gestes.  Les  gestes  ne  rendent  c|ue  la  mélodie  verbale  d'un 
poème.  Et  si  cette  mélodie  est  l'essence  même  de  la  poésie,  elle  n'épuise 
pas  entièrement  la  vie  qui  se  dégage  d'une  oeuvre  poétique  composée.  Ses 
rythmes  imposent  en  outre  des  accents  au  mouvement  et  à  la  marche  de 
l'eurythmiste,  et  ces  accents  expriment  la  volonté  qui  meut  le  poème.  Car 
chacun  des  rythmes  du  langage  possède  sa  nature  volontaire  propre  et  le 
poète  recourt,  d'après  son  sujet,  à  des  coupes  trochéennes,  iambiques  ou 
autres.  L'anapeste,  le  iambe  ont  un  caractère  enflammé,  ascendant,  pro- 
méthéen.  Dans  le  dactyle,  le  trochée,  la  syllabe  brève,  au  lieu  de  servir  de 
tremplin  au  bondissement  de  l'accent,  le  suit  au  contraire  comme  un  écho 
qui  répercute  en  l'affaiblissement  le  son  qui  l'ébranlé,  et  le  mot  apparaît 
pesant  et  fort.    Donnons  un  exemple  : 

1)  ïambes  et  anapestes:    Toujours  par  monts  et  vallons 

Nous  allons 
Au  galop  des  étalons. 

Toujours,  toujours  à  travers 
l'univers. 
Aux  espaces  grands  O'U verts. 

(Jean  Richepin) 

2)  Trochées  et  dactyles  :    Oh,  que,  ne  suis-je  un  de  ces  hommes 

Qui,  géants  d'un  siècle  effacé, 

Jusque  dans  le  siècle  où  nous  sommes 

Régnent  du  fond  de  leur  passé. 

(Victor  Mugo) 

Ce  caractère  propre  à  chaque  rythme  devient  visiblement  sensible  dans 
la  démarche  de  l'eurythmiste. 

Mais  nous  avons  vu  que  l'harmonie  qui  naît  de  l'Eurythmie  consiste 
en  ce  que  celle-ci  s'attache  à  rendre  tous  les  éléments  du  langage.  Le  sens  du 
poème  joue  donc  dans  l'exécution  eurythmique  un  rôle  qu'on  ne  peut  igno- 
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rcr.  I-'airc  j).'iss<'r  ce  sens  au  premier  plan,  serait  tuml^er  dans  la  mimique; 
le  sacrilnr  enlièremenl  à  la  pure  force  musicale  des  sons,  serait  le  réduire 
à  soîi  éh'menl  ])urement  dansant. 

I)'aj:)rès  (|ue  le  sens  du  poème  s'adresse  donc  à  l'intelligence  de  l'au- 
dit(Hn-,  à  son  ccvur  ou  à  sa  \-olonté,  reuryihmisle  choisit  la  ])lace  de  ses  ges- 
tes  autour  d'elle  et  la  zone  où  ils  retentissent  le  mieux,  la  direction 
de  ses  mou\ements,  soit  de  bas  en  haut  j)our  l'expression  du  sentiment, 
d'avant  en  arrière  ou  de  haut  vn  bas  pour  les  impulsions  volontaires,  sur 
un  plan  unilormément  horizontal  pour  l'élément  intellectuel  des  pensées. 
La  négation,  l'aftirmation,  la  sympathie  ou  l'antipathie,  la  faiblesse  ou  la 
force,  etc.,  sont  de  même  autant  d'attitudes  intérieures  de  l'ame  (jue  le  sens 
des  mots  porte  en  lui  et  qui  trouvent  dans  le  corps  le  lieu  exact  de  leur  ré- 
percussion visible. 

Ces  divers-es  sphères  et  cette  coloration  des  gestes  de  l'iùirythmie 
d'après  le  sens  du  mot,  donnent  un  libre  essor  à  l'Eurythmie  dramatique 
et  humoristi(|ue.  Car  si  plusieurs  exécutants  se  repartissent  les  divers  per- 
sonnages mis  en  cause  par  un  poème,  chacun  d'eux  donne  à  ses  gestes  et 
à  so-n  attitude  le  caractère  d'un  des  personnages.  La  façon  dont  les  mêmes 
paroles  sont  ressenties  par  chac|ue  eurvthmiste  devient  toute  différente  d'a- 
près le  caractère  incarné:  les  uns  reproduisent  surtout  l'élément  descriptif 
des  consonnes,  les  autres  expriment  mieux  leur  nature  à  travers  l'âme  des 
voyelles. 

Les  formes  que  j:)rend  la  marche  ou  la  course  de  chaque  exécutant  ne 
font  (ju 'acM'pntuer  encore  ce  caractère.  Elles  S(M-\ent  souvent  d'introduction 
silencieuse  à  l'exécution  proprement  eurythmic|ue  d'un  poème. 

((  Nous  essayons,  expliquait  Rudolf  Steiner,  de  préluder  à  un  poème 
ou  à  une  œu\  re  musicale  par  des  figures  muettes  qui  correspondent  au  stvle 
de  la  pièce  qui  \a  \enir  et  qui  s'accomplissent  dans  un  silence  précurseur. 
L'atmosphère  d'un  poème  (  st  préparée  par  ces  formes  purement  spaciales 
qui  prennent  corps  ensuit(^  dans  la  poésie  même.  Souvent  aussi,  on  laisse 
encore  vibrer  ce  halo  poétique  des  formes  muettes  après  l'exécution  du 
morceau. 

((  On  peut  remarqtier  par  là  à  quel  point  il  s'agit  pour  nous  d'une 
langue  animée  ciui  possède  sa  propre  loi  intérieure,  et  qu'on  ne  peut  C(^ni- 
prendre  si  Ion  se  demande:  que  signifie  tel  ou  tel  geste?  Ce  n'est  pas  le 
moyen  de  parvenir  à  la  compréhension  de  riùirythmie.  De  même  qu'à 
l'audition  d'un  morceau  musical,  on  ne  se  demande  pas  le  sens  de  chaque 
son,  mais  qu'on  en  suit  le  déroulement  mélodieux,  l'œil  suit  dans  l'Eurvth- 
mie  la  succession  régulière  des  mouvements  et  leur  accord. 


Cliché  E.  Bieher. 

«  Deux  euiythmistes  de  la  troupe  du  Gœthéanura.  » 


Cliché  K.  Bieber. 

a  Deux  eurythmistes  de  la  troupe  du  Gœthéanum.  » 
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((  C'est  ainsi  que  l'Eurythmie  peut  refléter  le  processus  qui  aboutit  à 
la  création  d'un  poème.  Les  allures  d'un  poème  dramatique  qui  échappent 
à  l'audition  peuvent  tout  spécialement  s'incarner  sur  la  scène  par  l'Euryth- 
mie. Partout  où  l'élément  dramatique  passe  dans  le  supra-sensible,  l'Eu- 
rythmie peut  accomplir  sa  mission  artistic^ue  et  révéler  le  suprasensible.  » 
(Introduction  cà  la  vSéance  du  i""  Mai  192 1.) 

Outre  la  part  active  que  prennent  les  exécutants,  l'Eurythmie  drama- 
tique ou  humoristique  peut  encore  renforcer  l'effet  scénique  d'un  poème  par 
les  couleurs  des  costumes  ou  les  feux  de  la  rampe.  Le  langage  lumineux 
des  tuniques  et  des  voiles,  ainsi  que  l'éclairage  qui  baigne  la  scène  tradui- 
sent la  coloration  spéciale  qui  enveloppe  tout  le  poème.  L'éclairage  suit 
en  outre  dans  ses  jeux  divers  l'apparition  des  divers  motifs  poétiques  ou 
musicaux  de  l'œuvre  exécutée  et  les  souligne. 


Entre  ces  diverses  lois  de  l'expression  de  la  parole  poétique,  la  liberté 
de  l'eurythmiste  reste  grande. 

Il  est  bien  évident  d'abord  que  dans  l'interprétation  eurythmique  d'un 
poème,  on  n'épelle  pas  tous  les  sons.  Outre  l'impression  fastidieuse  qui  s'en 
dégagerait,  —  analogue  à  celle  d'entendre  épeler  une  lecture,  —  ce  serait 
tém.oigner  d'un  compréhension  grossière  et  sans  art  de  la  langue.  L'eu- 
rythmiste doit  s'exercer  à  ne  pas  confondre  les  divers  plans  sonores.  A  côté 
des  sonorités  mates  et  rapides  qui  n'éveillent  en  nous  qu'un  écho^  assourdi, 
il  est  des  syllabes  brillantes  qui  condensent  toute  la  lumière  et  pour  les- 
quelles le  poète  a  choisi  le  mot. 

Le  rythme,  l'accent  du  mot,  dicte  le  choix  entre  les  syllabes.  L'idée, 
la  tonalité  des  motifs  du  poème  inspire  le  style  des  gestes  et  la  Couleur  am- 
biante qui  les  prolonge. 

Cette  liberté  de  l'eurythmiste  l'élève  jusqu'aux  sphères  de  l'art  011  elle 
rejoint  la  genèse  de  l'œuvre  qu'elle  interprète  et  collabore  intimement  avec 
le  poète.  C'est  ici  qu'au  sein  des  règles,  elle  connaît  la  divine  et  souveraine 
liberté  du  créateur. 
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Voyel  les 

I>(;rs(|iie  les  tli(nix  ciiantaienl  dans  l'azur  innocent  d"S  âges, 
Le  son  a  a  »  s'exhalait  en  un  angle  infini  sur  le  ciel. 

Lorsque  le  ciel  et  la  terre  étaient  unis  dans  un  même  rêve, 

Le  son  <(  ou  »  montait  et  descendait,  échelle  angéhque  de  i'un  ou  l'auî 

Lorsque  le  Soleil  rayonna  sur  ia  terre  séparée, 

Le  son  «  o  »  plana  dans  sa  lumière  dorée 

Sur  toutes  les  créatures  embrasées  du  même  amour. 

Lorsque  la  dure  Croix  fut  plantée  dans  la  terre, 

Le  son  «  é  »  se  forma  dans  le  cœur  pieux  des  hommes 

Et  s'étendit  a\  ec  l'ombre  des  navires  sur  les  mers. 

Et  lorscjue  le  Christ  eut  ressuscité  dans  chaque  cœur  d'homme, 
Le  son  <(  i  »  s'élewa  jubilant  et  clair  du  bauS  en  haut  des  mondes, 
l^alance  humaine  soutenant  réc{uilibre  de  l'univers. 


Conson  nés 

(^b,  m,  d,  n,  r,  1,  g,  j,  f,  s,  h.  t) 

Deux  anges  couvraient  l'homme  de  leurs  ailes  comme  d'un  berceau 

Lorsqu'il  sortit,  la  mer  matinale  était  devant  lui, 

Et  le  premier  tâtonnement  de  ses  mains  fut  pour  l'azur... 

L'homme  prit  possession  de  son  empire  terrestre, 
lit  l'appel  des  créatures  le  fr(Mait  partout  sur  sa  route. 
Et  son  âme  confondue  avec  l'univers  multiforme 
S'éblouissait  à  Téclat  de  ses  beautés  changeantes. 

Mais  lorsqu'il  fut  entouré  des  effets  innombrables  de  ses  a(^tes, 

11  les  repoussa  comme  on  repousse  les  brumes  trompeuses. 

Pour  décrire  dans  la  lumière  éthérée  sa  forme  ])ropre. 

Il  les  repoussa  de  toutes  ses  forces  conquises, 

Et  purifié  reprit  sa  place  immuable  au  banquet  des  éternels. 


IV 


Eurythmie  musicale  repose  sur  la  même  base  que  l'Eurythmie  poétique: 


le  corps  humain,  formé  par  les  sons,  retentit  tout  entier  aux  vibrations 


de  la  parole  ou  de  la  musique.  Et  les  lois  des  harmonies  extérieures 
étant  à  la  fois  celles  du  corps  humain,  une  correspondance  existe  éternelle- 
ment entre  les  mouvements  et  les  sons. 

Mais  il  y.  a  une  grande  différence  entre  les  sonorités  pleines  de  sens 
de  la  langue  et  les  sons  purs  de  la  musique.  Par  la  langue,  nous  nous  unis- 
sons au  monde,  aux  éléments,  à  nos  semblables,  nous  transmettons  notre 
pensée;  par  la  musique,  nous  pénétrons  jusqu'au  fond  de  nous,  nous  vi- 
vons dans  le  sanctuaire  le  plus  reculé  et  le  plus  insaisissable  de  nous-'mêmes. 

Alors  que  l'Eurythmie  poétique  trouve  en  chaque  voyelle,  en  chaque 
consonne,  une  échappée  vers  le  monde  extérieur,  la  m,usique  nous  jette 
d'un  bond  dans  un  monde  spirituel  enchanté.  La  musique  se  distingue, 
entre  tous  les  autres  arts,,  par  son  caractère  pénétrant,  intime,  immatériel, 
qui  déborde  si  largement  notre  conscience. 

.  ((  Danser  »  de  la  musique,  exprimer  l'inexprimable,  semble  à  plus 
d'un  fervent  musicien  une  tentative  sacrilège.  Et  si  l'on  veut  par  là  con- 
damner le  dilettantisme  des  danses  modernes,  on  a  pleinement  raison. 
Pourtant,  lorsque  nous  entendons  de  la  musique,  une  expérience  imjmé- 
diate  nous  révèle  que  notre  corps  tout  autant  que  notre  esprit  prend  part  à 
cette  audition. 

Un  certain  rapport  unit  les  sons  et  notre  être  le  plus  intime  ;  et  ce  rap- 
port est  à  la  fois  d'ordre  organique  et  d'ordre  spirituel.  Essayer  d'en  saisir 
la  nature,  c'est  répondre  à  cette  question,  pierre  de  touche  de  toute  danse: 

Quels  sont  les  éléments  de  la  musique  que  peut  traduire  le  corps 
humain  ? 
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K.'ippclons-nous  le  con  1  laslc  (|U(;  Rudolf  Stciner  a  signalé  entre  les 
activités  cérébrales  et  nerveuses  et  les  activités  motrices  qui  s'exercent  par 
les  membres,  et  qui  Irahissent  notre  être  volontaire. 

Leqtiel  de  ces  pôles  est  intéressé  par  l'expérience  musicale? 

Dans  la  poésie,  ils  collaboraient,  l'un  stimulé  par  le  sens  des  mots, 
l'autre  par  le  charme  des  sons. 

Pour  suivre  en  nous  les  résonnances  que  la  musique  y  éveille,  il  faut 
d'abord  se  défaire  de  l'idée  primitive  que  nous  n'écoutons  la  music^ue  qu'a- 
vec nos  oreilles.  'J^lle  n'est  pas  la  réalité.  1. 'homme  entier  participe  à 
l'expérience  musicale,  mais  c'est  au  moyen  de  l'oreille  que  nous  en  avons 
conscience.  ((  L'oreille  agit  à  la  façon  d'un  filtre,  séparant  l'expérience 
isonore  intérieure  du  son  physique  qui  en  est  l'intermédiaire.  Formée  par 
de  très  hautes  énergies  spirituelles,  l'oreille  tire  du  son  ce  qui  est  de  même 
nature  qu'elle  et  le  renvoie  comme  un  réflecteur  grandiose  sur  la  partie  la 
plus  intérieure  de  notre  étre.(^)  » 

L'oreille  n'est  pour  le  musicien  qu'un  trait  d'union  avec  le  monde  ex- 
térieur. La  perception  sensible  proprement  dite  ne  joue  donc  qu'un  rôle 
de  surface  dans  l'expérience  musicale. 

Par  contre,  il  est  manifesté  c|ue  l'organisme  des  membres  se  trouve 
en  relation  étroite  avec  le  musicien  intérieur  que  tout  homme  recèle.  Cette 
relation  proAoque  les  activités  rythm^iques,  les  tendances  au  mouvement 
que  suggère  la  musique. 

'  Une  grande  partie  de  l'expérience  musicale  provient  des  mouvements 
qui  se  dessinent  en  nous  sans  pouvoir  s'exprimer,  retenus,  comprimés  inté- 
rieurement et  nourissant  de  leur  élan  refoulé  la  puissance  de  la  suggestion 
musicale. 

Mais  par  la  richesse  même  de  ses  éléments,  l'action  de  la  musique  est 
diverse  et  complète.  Suivant  que  tel  ou  tel  des  éléments  qui  la  composent 
don-iineront  ou  non,  n'allons-nous  i)as  voir  se  modifier  son  action  sur  nous? 
Il  est  familier  à  tous,  ménre  à  ceux  (jue  la  musique  émeut  très  superficielle- 
ment cjue  d'une  œuvre  musicale  un  sentiment  se  dégage,  une  émotion  qui 
gagne  l'auditeur,  l'incitant  à  des  «  états  d'anie  »  particuliers,  suggérant 
parfois  des  images. 

A  côté  du  caractère  purement  sonore  du  phénomène  musical,  nous  de- 
vons donc  distinguer  son  caractère  psychologique,  évocaieur. 


{^)  Voir  dans  «  La  Science  Spirituelle  »,  Revue  Mensuelle,  les  articles  de 
G.   Schwebsch   sur  l'Oreille.     Octobre-Janvier  1924. 
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Quel  est  celui  des  deux  que  l'Eurythmie  va  dégager? 

L'aspect  évocateur  de  la  musique  est  illusoire,  personnel,  subjectif, 
émotionnel. 

Le  phénomène  musical  pur  est  spirituel,  comme  les  sons  eux-mêmes, 
d'origine  divine,  impersonnel  et  par  conséquent  d'une  portée  artistic^ue 
pleinement  humaine. 

La  danse  chorégraphicjue,  le  ballet  n'est  pas  une  image  fidèle  de  la 
musique;  c'est  plutôt  une  technic^ue  du  corps  dont  les  évolutions  s'inspi- 
relîr seulement  de  l'allure  générale  de  la  musique. 

La  danse  mimée,  ou  expressive,  emprunte  à  la  musique  une  ((  sug- 
gestion ))  étrangère  à  la  pure  matière  sonore  qui  compose  l'œuvre  musicale, 
et  elle  tombe  facilement  dans  des  pantomimes  ctui  ne  se  rattachent  plus  que 
de  loin  à  la  musique. 

L'Eurythmie  musicale  tire  ses  lois  de  l'essence  même  de  la  musique, 
comme  l'Eurythmie  du  langage  les  tire  de  l'essence  même  des  sons  parlés. 

Elle  reflète  l'expérience  sonore  immédiate  et  pure.  Elle  exige  donc 
du  spèctateur  un  travail  de  dépouillement  pour  retrouver  par-delà  la  sphère 
des  émo-tions  et  des  passions  la  force  des  lois  spirituelles  intrinsèques. 

C'est  l'histoire  de  tous  les  arts  qu'à  mesure  qu'ils  s'écartent  des  règles 
d'or  dont  à  leur  apogée  la  perfection  d'un  génie  leur  a  fait  don,  ils  tendent, 
en  se  relâchant,  à  ne  plus  devenir  que  Voccasion  de  refléter  des  a  états 
d'âme  »,  des  attitudes  personnelles.  Aux  grandes  périodes  classiques  d'un 
art,  le  génie  humain  arrache  à  une  parcelle  de  la  nature  l'étincelle  de  vérité 
divine  qu'elle  enferme.  Mais  quand  vient  le  temps  de  la  décadence,  l'idée 
génératrice  se  recouvre  et  s'empâte  sous  un  nuage  d'intentions  person- 
nelles. 

L'art  du  mouvement  a  fortement  subi  ces  oscillations.  A  son  âge 
d'or,  dans  les  temples  de  l'antiquité,  il  fut  l'expression  absolue  des  vérités 
de  l'univers  réfléchies  dans  le  corps. 

Ces  vérités  sont  toujours  là  :  le  corps  humain  a  été  formé  par  la  mu- 
sique des  sphères.    C'est  pourquoi  le  geste  parfait  et  la  danse  véritable  ap- 
paraissent quand  la  forme  du  corps  et  le  mouvement  né  de  cette  forme 
s'unissent  aux  vibrations  créatrices  qui  animent  l'univers,  —  dans  la  me- 
^sure  où  notre  musique  parvient  à  les  fixer. 

L'eurythmiste  cherche  à  entrer  en  unisson  avec  la  vérité  musicale, 
à  ne  pas  peindre  des  images  subjectives,  mais  à  rendre  dans  leur  pureté 
la  loi,  les  éléments  de  la  musique:  la  place  d'un  son,  l'intervalle  qui  le  relie 
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à  un  aiilrc  son,  k-s  Ions  majeur  ou  mineur,  les  ^iccords  dissonants  ou  con- 
sonanis,  les  lemps  forts  el  faibles,  les  rythmes,  etc..  La  vie  de  chaque 
son  devient  un  geste,  lorsqu'on  laisse  ainsi  la  musique  s'exprimer  elle-même 
à  travers  l'instrument  harmonieux  du  corps  humain.  Ce  n'est  plus  la  vo- 
lonté du  danseur  (|ui  ploie  la  musi{|ue  à  ses  fins,  mais  la  volonté  de  la  mu- 
si(|ue  qui  s'incarne  en  lui. 

La  volonté  de  la  musique,  c'est  la  ((  musique  pure  »  qui  émane  des 
sons  eux-mêmes,  la  vie  mélodique  de  chaque  note,  et  des  modes  construits 
sur  ces  notes  d'après  les  lois  de  l'univers. 

Pythagore,  dont  le  nom  plane  sur  les  siècles,  a  su  éclairer  de  la  pure 
lumière  des  nombres  les  essences  des  choses  et  leurs  rapports  entre  elles.  11 
a  enseigné  les  correspondances  entre  chacune  des  notes  de  la  gamme  et  la 
distance  qui  sépare  la  terre  des  étoiles  fixes  ;  il  a  établi  une  communauté  de 
rapports  entre  les  distances  des  tons  aux  demi-tons  et  celles  qui  séparent 
les  planètes. 

Les  correspondances  qui  peuvent  être  établies  entre  les  sept  planètes 
dans  le  ciel  et  les  sept  notes  de  la  gamme,  et  les  sept  couleurs  du  spectre 
solaire,  et  les  sept  ((  voix  )>  ou  voyelles  fondamentales,  ont  également  leur 
écho  dans  les  nuances  essentielles  de  l'âme  humaine,  et  leurs  répercussions 
dans  la  vie  organique. 

Le  corps,  comme  une  table  d'harmonie,  trouve  pour  chacun  de  ces 
sons,  la  place  où  il  vibre  dans  l'espace  humain. 

Quant  aux  intervalles,  ils  procèdent  d'un  son  primitif  à  un  autre  son, 
comme  procède  l'homme  qui  sort  de  lui-même  pour  s'unir  au  cosmos.  De 
la  tonique  à  la  seconde,  à  la  tierce,  à  la  quarte,  à  la  quinte,  le  sentiment 
primitif  de  l'unité  intérieure  gagne  en  complexité  et  croit  jusqu'aux  bords  oti 
le  corps  à  l'âme  demeure  encore  uni.  Il  déborde  avec  la  sixte  et  la  septième 
les  limites  denses  du  corps  et  se  perd  dans  l'auréole  de  l'âme  pour  se  retrou- 
ver élevé  au-dessus  de  lui-même  à  la  hauteur  de  l'octave.  Ici  encore,  l'ex- 
pression des  sons  et  des  intervalles  est  confiée  aux  bras;  à  travers  eux,  pro- 
gressivement le  son  se  dilate  sous  l'afflux  mélodique  que  scandent  et  que 
modèlent  les  rythmes  du  cœur  et  des  poumons. 

Les  accords  sont  ressentis  dans  leur  complexité,  comme  la  superposi- 
tion de  voix  mélodiques.  Chacune  des  voix  vibre  à  travers  l'un  des  membres 
de  l'eurythmiste,  ou  bien  l'accord  est  rendu  par  plusieurs  exécutants  dont 
les  mouvements  se  complètent.  Ainsi  naît  alors  VEicrythmie  chorale  ou 
orchestrale.  Les  trois  voix  d'un  trio  peuvent  par  exemple  être  rendues  par 
tin  groupe  de  trois  exécutants.    Chacun  incarne  la  ligne  mélodique  d'un 
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instrument,  et  peut  en  outre,  par  son  costume,  par  le  caractère  de  ses  ges- 
tes, par  la  ligne  C|u'il  introduit  clans  l'ensemble,  traduire  la  nature,  le 
timbre,  la  qualité  sonore  de  l'instrument. 

L'Eurythmie  musicale,  repesant  sur  l'éternel  rapport  qui  unit  la  mu- 
sique à  l'homme,  peut  ainsi  exprimer  chacun  des  éléments  qui  composent 
la  musique  dans  son  essence.  Elle  est  comme  un  filtre  de  vérité  qui  n'en 
laisse  passer  que  le  suc  essentiel  et  pur.  Dans  ce  chant  visible,  le  musicien 
peut  entendre  vibrer  la  voix  créatrice  qui  l'inspire. 
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AUSIQUE 


L()i-S(ni('  la  'J\)ni(|ii€  des  Nolonlc's  premières  a  (rax'ersé  l'espace, 
L'iioinnie  s'est  dressé  ferme  comme  le  roc  et  droit  comme  les  arbres. 

Lorsque  le  chant  de  la  seconde  est  monté  des  herbes  et  des  fleurs, 
La  poitrine  de  l'homme  s'est  ouverte  comme  la  rose  au  soleil. 

Mais  lorsque  l'homme  a  lui-même  chanté, 

Il  a  proféré  le  son  parfait  de  la  Ouinte, 

Et  ses  bras  arrondis  ont  refermé  le  cercle  de  l'existence. 

Cependant,  les  anges  ont  renversé  le  geste  simple  de  l'homme. 

Ils  ont  ou\  ert,  du  côté  du  ciel,  le  cercle  clos, 

Et  porté  jusqu'au  trône  de  Dieu  la  coupe  ineffable  de  l'Octave. 


V 


A  Vérité  des  gestes  de  rEurytlimie,  transcrivant  les  luis  profondes  du 


corps  humain,  nous  a  conduits  vers  la  Beauté.   Car  il  n'y  a  pas  de  vé- 


rité sans  une  ((  âme  de  beauté  ».  Mais  l'Eurythmie  ne  demeure  pas 
réservée  aux  êtres  d'ext^eption  qui  lui  consacrent  leur  vie  d'artistes.  Elle 
ne  réalise  sur  la  scène  Cju'un  de  ses  aspects.  J^'autre,  il  faut  le  chercher  à 
l'école. 

C'est  en  pédagogie  que  l'Jùirylhmie  révèle  toute  sa  réalité,  toute  sa 
force,  toute  sa  vie.  Des  spectateurs  adultes  peuvent  se  laisser  séduire  par 
un  système  trompeur.  Mais  les  enfants  reconnaissent  ce  qui  est  vrai,  et  les 
enfants,  dès  le  début,  ont  aimé  l'Eurythmie  au  point  de  la  préférer  à  leurs 
jeux. 

La  vérité  de  l'Eurythmie  révèle,  auprès  des  enfants,  la  force  morale 
enclose  en  elle,  son  ((  âme  de  bonté  »,  sa  vertu  royale  de  former  des  âmes. 

Car,  nous  le  savons,  pour  qu'une  influence  physic|ue  soit  bienfaisante 
et  durable,  il  faut  que  par-deLà  le  corps,  elle  atteigne  l'âme.  Le  ressort  de 
toute  activité  physique  est  toujours  en  lin  de  compte  une  force  morale. 


Plongeons  donc  jusqu'à  la  racine  de  l'éducation  pour  comprendre 
quel  secours  elle  peut  recevoir  de  l'Eurythmie.  L'enfant  vient  vers  nous 
encore  pénétré  de  divin,  orienté  vers  une  existence,  un  milieu,  un  monde 
auquel  il  ne  s'adapte  que  lentement.  Il  met  le  premier  tiers  de  sa  vie  à  s'y 
accoutumer.  Jour  par  jour  se  déroule  devant  l'éducateur  le  tissu  sur  lequel 
la  vie  appose  son  empreinte,  et  c'est  à  lui  que  revient  la  responsabilité  de 
faire  de  cette  empreinte -une  torture  ou  un  bienfait. 
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Tout  ce  qui  sert  à  unir  l'enfant  à  son  milieu  est  pour  lui  un  auxiliaire 
précieux;  et  il  n'eni  peut  trouver  de  meilleur  (|ue  dans  la  langue.  La  lan- 
gue est  comme  une  seconde  mère  qui  porte  l'organisme  enfantin,  le  modèle, 
lui  communique  ses  rythmes,  éveille  son  intelligence. 

Les  rythmes  de  la  langue  pourraient  devenir  un  des  premiers  leviers 
de  l'éducation,  car  par  eux  nous  pouvons  précisément  adapter  l'enfant  à  la 
vie  qui  l'attend.  Ne  nous  incombe-t-il  pas,  en  effet,  de  maintenir  son 
esprit  en  équilibre  entre  ces  deux  exagérations  :  une  culture  trop  exclusive 
des  dons  individuels  qui  l'isolent,  —  une  dispersion  qui  arrête  l'éclosion 
de  sa  personnalité  et  fait  de  lui  un  produit  social,  un  type  passe-partout  ? 
Toute  notre  vie  alterne  au  fond  entre  ces  deux  extrêmes,  entre  l'individu  et 
l'homme  social.  Etre  en  nous,  être  hors  de  nous...  Mais  cette  oscillation 
même  nous  tient  en  équilibre.  Elle  est  l'expression  pure  d'une  vérité  ins- 
crite jusque  dans  notre  corps,  — -  le  rythme,  Id  rythme  qui  règle  les  échan- 
ges entre  l'homme  et  l'univers.  Aspir  et  expir,  veille  et  sommeil,  vie  et 
mort  ne  sont  rien  d'autre  que  des  passages  alternés  d'un  état  où  nous  som- 
mes pleins  du  sentiment  de  nous-mêmes  à  un  état  oii  nous  nous  perdons 
dans  ce  qui  nous  environne. 

Battements  du  cœur  —  Respiration  —  Sommeil... 

Rythmes  organiques  qui  retentissent  sur  ces  rythmes  plus  subtils  par 
lesquels  non  plus  seulement  le  corps,  mais  l'âme  s'adapte  à  l'existence  ter- 
restre. Il  faut  veiller  à  ce  qu'ils  fonctionnent  chez  Tenfant  avec  une  har- 
monie que  trop  souvent  la  vie  moderne  menace. 

No>us  pouvons  agir  en  saturant  déjà  d'ordre  et  de  mesure  la  vie  de 
l'enfant.  La  manière  d'être,  le  moindre  geste  de  sa  mère,  se  grave  dans 
l'âme  d'un  enfant,  le  prédispose  au  calme  ou  à  la  nervosité.  Les  exemples 
qu'il  reçoit  de  ceux  qui  l'entourent  imprègnent  —  qu'il  le  veuille  ou  non  — 
son  organisme  délicat  de  suggestions  qui  l'accompagnent  jusque  dans  la 
vieillesse  et  lui  communiquent  un  ((  rythme  de  vie  ».  Un  enfant  peut  ainsi 
souffrit"  toute  sa  vie  d'avoir  grandi  dans  le  désordre. 

Mais  nous  pouvons  agir  d'une  façon  non  plus  directe  —  rien  ne  l'est 
plus  que  le  chemin  qui  passe  par  l'âme,  —  mais  plus  physique  sur  les  ac- 
tivités rythmiques  de  l'enfant. 

Si  l'on  se  rappelle  les  recherches  de  l'Eurythmie  sur  l'origine  de  la 
prosodie,  on  verra  de  quel  secours  les  rythmes  peuvent  nous  être  ici. 

De  tous  temps,  les  jeux  et  les  chansons  des  enfants  ont  consisté  en  pe- 
tites phrases  martelées,  scandées,  où  de  fréquentes  répétitions  familiarisaient 
patiemment  les  esprits  avec  les  mots.  Qu'on  songe  aux  a  nursery  rhvmes  » 
anglaises,  à  nos  chansons:  Sur  le  pont  d'Avignon,  Ainsi  font,  font,  font... 
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Les  rythmes  que  nous  trouvons  dans  la  musique  sont  à  un  stade  d'évo- 
lution qui  correspond  à  une  complication  cérébrale  déjà  grande.  Ceux  de 
la  langue,  au  contraire,  demeurent  l'expression  immédiate  des  pulsations 
que  tout  être  vivant  porte  en  lui.  Ils  ne  sont  pas  nés  de  la  recherche  d'un 
cerveau'  évolué,  mais  de  la  vie  qui  se  recrée  sans  cesse  neuve.  Ils  sont  le 
rythme  à  l'état  pur  et  primitif  ;  l'enfant  qui  les  exécute  en  marchant  devient 
sensible  au  battement  de  la  vie  universelle  en  lui.  Par  ses  pas,  il  concentre 
en  ces  rythmes  toutes  ses  forces  de  volonté.  En  disciplinant  la  marche,  on 
discipline  la  volonté.  Et  certains  exercices  de  marche  décomposée  permet- 
tent à  l'enfant  de  distinguer  les  différentes  énergies  dont  ses  pas  sont  le  ré- 
sultat. Mais  la  langue  n'apporte  pas  seulement  à  l'enfant  l'enseignement 
du  rythme. 

Quand  les  petits  pieds  de  l'enfant  scandent  la  marche,  le  haut  de  son 
corps,  c'est-à-dire  les  bras,  demeure  libre  pour  le  souffle  mélodique  qui 
plane  au  dessus  du  rythme.  Un  système;  purement  rythmique,  comme  ce- 
lui de  Dalcroze,  impose  l'élément  de  la  mesure  aux  bras.  Tout  le  corps 
est  ainsi  pris  dans  une  carrure  qui  ne  lui  laisse  plus  de  liberté.  Il  devient 
un  instrument  exclusif  de  solfège,  de  calcul,  esclave  de  la  barre  de  mesure, 
insensible  aux  fantaisies  du  souffle  mélodique. 

Or  les  sonorités  de  la  langue  tout  autant  que  le  rythme  forment  l'or- 
ganisme enfantin.  L'enfant  qui  dans  ses  premières  années  n'entend  pas 
encore  très  bien  la  différence  entre  des  sons  voisins  comme  le  i  et  le  u,  le  0 
et  le  ou,  arrive  par  l'Eurythmie  à  vivre  peu  à  peu  intensément  dans  chacun 
des  sons  qu'il  entend  prononcer.  Chaque  voyelle  appelle  en  lui  un  senti- 
m^ent  qu'il  exhale  par  un  geste;  chaque*  consonne,  par  la  force  de  descrip- 
tion qu'elle  porte  en  elle,  est  un  phénomène  de  la  nature,  foudre,  éclair, 
sifflement,  dont  il  se  fait  l'écho  par  une  création  de  sa  propre  activité.  Ainsi 
s'éveille  en  lui  une  façon  d'écouter  qui  ne  cherche  pas  superficiellement  à 
attraper  d'un  mot  ce  qu'il  en  faut  pour  le  comprendre,  mais  qui  ressent  in- 
térieurement la  force  vivante  évocatrice  de  chaque  son  du  langage. 

Cette  physionomie  de  la  langue  développe  l'intelligence  de  l'enfant 
par  les  rapports  qu'elle  établit  avec  ses  autres  études.  La  lettre  qu'il  ap- 
prend à  écouter  et  à  reproduire  avec  tout  son  corps,  il  la  retrouve  sous  une 
autre  forme  par  l'écriture  et  par  la  lecture.  La  forme,  le  dessin,  la  ligne 
visuelle  s'unissent  en  lui  au  mouvement  qu'il  ressent.  Ces  correspondances 
entre  les  impressions  de  la  vue,  le  l'ouïe  et  du  mouvement  sont  particulière- 
ment fécondes  en  éducation  et  peuvent  grandement  aider  le  maître. 

Elles  sont  encore  facilitées  et  complétées  par  des  exercices  de  canne. 
de  formes  et  de  figures  ensemble. 
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Les  exercices  qui  se  font  à  l'nide  de  cannes  sont  ceux  par  lesquels 
r<'nf,'iiit  coiiinrence  et  \ers  Ies(]U(ds  il  retourne  toujours  comme  à  un  jeu 
favori.  Ils  ont  pour  but  de  fixer  ses  premières  notions  spatiales,  de  lui 
communiquer  le  sens  des  trois  dimensions  en  alternant  de  bas  en  haut,  de 
droite  à  gauche,  d'avant  en  arrière.  La  canne  (|ur  évolue  entre  ses  doigte 
lui  demande  un  certain  maniement  habile  qui  fixe  son  attention  éparse  et  le 
concentre  en  lui-même  au  début  d'une  leçon.  En  outre,  la  ligne  droite  de 
la  canne  qui  tantôt  s'élève  parallèlement  à  la  colonne  vertébrale,  tantôt 
forme  avec  celle-ci  une  croix,  exerce  une  influence  bienfaisante  sur  son 
maintien,  redresse  son  dos,  affermit  en  lui  la  tendance  à  la  station  droite. 

L'étude  des  formes  eury thmic^ues  intervient  alors  pour  c^ue  ce  corps 
qui  vient  de  prendre  conscience  de  sa  forme  géométrique,  apprenne  à  se 
mouvoir  dans  l'espace  et  reçoive  ses  premières  notions  d'orientation.  Les 
formes  qu'il  faut  courir  mettent  en  jeu  le  sens  de  l'équilibre  et  le  sens  du 
mouvement.  A  tout  âge,  il  est  intéressant  de  dégager  ces  sens  du  voile 
qui  les  étouffe,  mais  leur  culture  est  spécialement  bonne  si  elle  vient  assez 
tôt,  avant  que  la  routine  ne  les  ait  atrophiés.  LTn  instinct  d'adaptation  à 
l'espace  pousse  les  enfants  vers  des  jeux  de  saut,  de  course:  sans  perdre 
leur  caractère  spontané,  ces  jeux  peuvent  être  groupés,  complétés.  Faire 
courir  des  formes  simples,  sur  le  rond,  le  huit  ou  la  spirale,  permet  aux  en- 
fants, dans  leurs  premières  années,  de  dégager  avec  harmonie  les  besoins 
d'activité  motrice  qui  ne  leur  laissent  pas  un  moment  de  repos. 

Cette  étude  des  formes  se  complique  à  mesure  que  l'organisme  se  mé- 
tamorphose. L'enfant  de  l'âge  scolaire  aimera  dessiner  en  courant  les  figu- 
res  qu'il  rencontre  en  géométrie.  Il  acquerra  de  l'alternance  des  courbes  et 
des  angles,  des  enroulements  et  des  déroulements  de  spirales,  une  compré- 
hension  aimante  de  la  ligne  qui  raffermira  dans  sa  main  le  crayon  qu'il 
tient  pour  dessmer  ou  la  plume  pour  écrire.  Il  y  a  précisément  une  grande 
utilité  à  compléter  l'enseignement  de  l'écriture  et  de  la  géométrie  par  celui 
de  l'Eurythmie.  Entre  la  lettre  ou  le  triangle  vus  dans  un  livre,  et  la  lettre 
ou  le  triangle  qu'il  court  lui-même,  l'enfant  ressent  la  même  différence 
qu'entre  ce  qui  arrive  à  un  camarade  et  ce  qui  lui  arrive  à  lui-même. 

Les  figures  d'ensemble  établissent  entre  les  enfants  des  liens  qui  dé- 
veloppent grandement  leur  sens  social.  La  place  que  chacun  occupe  dans 
le  groupe,  la  ligne  qu'il  doit  exécuter  avec  une  précision  parfaite  pour  évi- 
ter les  heurts  aux  croisements  lui  indiquent  dans  quel  sens  on  occupe,  sa 
place  dans  la  vie  et  quel  respect  mutuel  on  se  doit. 

Ceux  qui  enseignent  l'Eurythmie  ont  reçu  de  Rudolf  Steiner  un  grand 
nombre  de  ces  figures  dessinées  par  lui  dans  le  but  de  développer  chez  l'en- 
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fant  l'une  ou  l'autre  de  ces  qualités  sociales:  amitié,  respect,  solidarité,  pro- 
gression du  ((  moi  »  vers  le  «  toi  »,  et  du  «  toi  »  vers  le  <(  nous  ». 

Ainsi,  par  les  exercices  de  prosodie  marchée,  l'éducateur  unit  aux 
rythmes  organiques  toute  la  vie  motrice  de  l'enfant  dans  laquelle  il  intro- 
duit un  élément  de  mesure,  de  volonté,  de  contrôle  de  soi. 

Par  l'exercice  des  sons  du  langage,  il  lui  apprend  à  différencier  les 
états  de  sa  vie  intérieure  et  les  phénomènes  du  monde  qui  l'entourne;  il 
ouvre  son  intelligence  aux  rapports  qui  relient  entre  elles  les  impressions 
simultanées  qui  viennent  de  ses  différents  sens:  vue,  ouïe,  mouvement,  tou- 
cher,, sens  du  moi,  etc. 

C'est,  on  le  voit,  toute  la  personnalité  de  l'enfant  qui  reçoit  ainsi  les 
bienfaits  de  l'Eurythmie,  car  elle  agit  sur  son  âme  à  l'égal  d'une  morale, 
et  sur  son  corps  à  l'égal  d'une  thérapeutique. 

Quand  un  enfant  montre  certains  aspects  de  caractère  qui  dénotent 
une  vie  volontaire  très  faible,  très  éteinte,  et  qui  se  trahissent  par  des  fai- 
blesses comme  la  tendance  à  voler,  le  manque  de  courage  pour  dire  la  vé- 
rité, certains  exercices  d'Eurythmie  peuvent  redresser  ces  défauts  de  la  vo- 
lonté. Nous  a\'ons  vu  qu'en  ce  cas,  il  fallait  faire'  travailler  chez  l'enfant 
Son  système  moteur  et  le  rendre  surtout  conscient  de  ses  pas,  de  sa  marche. 
Il  en  est  de  même  pour  les  enfants  nerveux,  ou  dont  le  développement  céré- 
bral est  trop  intense.  D'autres  enfants  présentent  plutôt  des  faiblesses  d'in- 
telligence. .  Ils  grandissent  trop  vite.  Leur  corps  se  développe,  dirait-on, 
au  détriment  de  la  tête  et  il  semble  qu'on  doive  particulièrement  aider  en 
eux  la  formation  des  centres  nerveux  du'  cerveau.  Les  exercices  d'Euryth- 
mie  qui  sont  particulièrement  favorables  en  ce  cas,  sont  ceux  qui  mettent 
en  jeu  les  divers. sons  de  la  langue,  voyelles  et  consonnes. 

'  Le  caractère  essentiel  de  l'Eurythmie  est  d'hafmbnisèr  les  tendances 
opposés. 

Cette  force  de  régénération  que  possède  l'Eurythmie  la  place  à  côté 
des  grands  agents  connus  en  thérapeutique. (^)  Elle  opère  une  répartition 
des  forces  nerveuses  et  motrices,  régularise  l'organisme  et  maintient  tout  le 
corps  dans  une  activité  interne  qui  se  communique  à  tout  l'être  de  l'enfant. 
Cette  activité  interne  se  cristallise  au  cours  de  la  vie  jusqu'à  l'immobilité 


(^)  Nous  ne  pouvons  approfondir  ce  domaine,  si  particulier  sans  nous  écarter 
dé  notre  but  qui  est  de  faire  connaître  l'Eurythmie  en  tant  qu'art.  Qu'il  nous  suffise 
de  mentionner  que  l'Eurythmie  thérapeutique,  fondée,  par  Rudolf  Steiner,  est  déjà  em- 
ployée dans  plusieurs  cliniques  pour  le  soin  des  malades,  notamment  à  l'Institut  Théra- 
peutique de  la  Doctoresse  Wegmann  à  Arlesheim.  près  Bâle.  Nous  ne  voulons  pas-  ici 
parler  de  l'Eurythmie  thérapeutique,  mais  de  la  vertu  thérapeutique  de  l'Eurythmie 
appliquée  en  éducation. 
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de  la  vieillesse.  Seule  la  langue  conserve  en  elle  la  inobilih'  (ks  rythmes, 
l'élan  niéhxlieux.  Tant  que/  le  corps  ])articipe  tout'  entier  à  cette  vie  de  la 
langue,  les  forces  de  la  jeunesse  demeurent  en  lui. 


De  nombreuses  écoles  comptent  l'Eurythmie  parmi  les  branches  es- 
sentielles de  leur  plan  scolaire.  Mais  celle  qui  peut  le  mieux  rendre  compte 
de  la  place  que  l'Eurythmie  est  appelée  à  prendre  en  éducation,  c'est  l'école 
que,  peu  de  temps  après  la  guerre,  Rudolf  Steiner  fut  invité  à  fonder  et  à 
organiser,  d'après  l'idéal  humain  qu'il  se  proposait.  C'est  à  l'Ecole  de 
Waldorf,,  située  sur  une  colline  qui  domine  la  ville  de  Stuttgart,  que  des 
éducateurs  préparés  de  longue  date  par  lui,  prirent  en  main  l'éducation  de 
plusieurs  centaines  d'enfants  venus  de  toutes  les  classes  de  la  société  et  des 
pays  les  plus  différents.  Dans  cette  école,  l'Eurythmie  tient  une  place  con- 
sidérable. Elle  vivifie  l'enseignement  de  la  langue,  des  mathématiques,  ce- 
lui de  la  musique,  du  chant,  de  la  récitation.  Elle  est  l'âme  commune,  la 
joie  commune,  l'élan  volontaire  commun,  ce  qui  unit  et  harmonise  les  âmes 
des  enfants,  les  préparant  à  leurs  tâches  de  solidarité  et  d'amour. 

Autant  les  enfants  souffrent  actuellement  de  la  spécialisation  que  leur 
imposent  les  programmes  d'examen,  autant  ils  s'épanouissent  dans  l'exer- 
cice total  de  leurs  facultés  physiques  et  spirituelles  que  l'Eurythmie  éveille. 
Autant  une  leçon  de  grammaire,  de  solfège,  selon  la  méthode  intellectuelle 
et  mécanique  que  nos  maîtres  affectionnent  est  un  crime  contre  l'évolution 
de  l'enfant  et  contre  sa  santé,  autant  la  culture  de  l'intelligence,  du  senti- 
ment et  de  la  volonté,  jointe  à  un  mouvement  corporel,  leur  est  favorable. 

L'Eurythmie  vient  à  son  heure  dans  l'éducation  et  peut  y  remplir  une 
tâche  sociale  de  toute  importance,  éveillant  dans  les  enfants,  la  joie,  la  force, 
la  liberté. 


Outre  les  trop  rares  Ecoles  qui  peuvent  donner  aux  enfants  un  ensei- 
gnement dirigé  tout  entier  d'après  l'idéal  pédagogique  de  Rudolf  Steiner, 
il  en  est  d'autres  qui,  à  côté  du  programme  habituel,  ont  accepté  l'Euryth- 
mie comme  système  d'éducation  physique  et  artistique. 
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Quelques  écoles  enfin  se  sont  fondées  pour  renseignement  exclusif 
de  l'Eurythmie.    Nous  indiquons  ci-dessous  les  principales  : 

INSTITUT   CENTRAL   D'EURYTHMIE:    Madame   Marie  Steiner, 

Gœthéanum,  DORNACH,  Suisse. 
PARIS  :  6,  Rue  Eluyghens,  XIV^^ 
BERNE:  M"«  A.  von  Rieding,  Wittenbachstrasse  2. 
ST-GALL  :  M.  Rietmann,  Rorschacherstrasse,  11. 
ZURICH  :  M"«  Lobeck,  Wohrlistrasse  26. 
BERLIN:  Madame  Pozzo,  Potsdamerstrasse  39^^. 

STUTTGART:    Madame  Alice  Fels,   Am  Weg  zur  Uhlandshohe,  6. 

BRESLAU:  M"^  Hensel,  Ohlauer  Stadtgraben  26. 

HAMBOURG:  M"«  Vorbeck,  Flottbeck,  Theodor;  Kornerstr.  11. 

JENA-ZW^^TZEN:  Haus  Seebohm. 

MANNHEIM  :   Madame  Rochling,  L.  9.  10. 

HELSINGFORS:    Berggatan  3. 

LA  HAYE:  Jeplaan  85. 

LONDRES:  46,  Gloucester  Place. 

MILAN:    M"«  V.  Rizzi,  53,  Corso  Vittoria. 

ROME:  M'^^  Colazza,  6,  Corso  d'Italia. 

OSLO:    M"«  Roll,  Vestre  Akar,  Hegeli  Vestli. 

VARSOVIE:    Czysta  8. 

VIENNE:    Mariahilferstrasse  22. 

NEW  JERSEY:   M'^^   Neuscheller-Van   der   Pals,    421,  Berwickstreet, 
Orange. 

CHICAGO:    5,  South  Wabash  Avenue,  210,  Mallus  Building. 
HAWAI  :    Miss  Mary  Lawrence  —  The  library  of  Hawaï  —  Honolulu. 
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l'eurythmie 


Figures  d'Ensemble 


(SOL  JUSTn  LE) 

Soleil,  nous  t'encerclerons  de  nos  bras  arrondis, 
Soleil  qui  nous  a  donné  la  liberté  du  Bien  et  du  Mal, 
Nous  te  devons  aussi  le  geste  parfait  et  la  danse  circulaire. 
De  mênie  c^ue  sans  toi  les  planètes  fuiraient  désordonnées, 
De  même,  sans  l'esprit  que  tu  nous  as  donné  à  ton  image, 
No'tre  vie  s'épandrait  sans  nul  centre  et  sans  nul  axe. 
Soleil,  nous  t'encerclerons  de  nos  bras  arrondis, 
Puis  nous  laisserons  tomber  sur  notre  cœur 
La  croix  de  nos  deux  bras  fermés, 

Et  la  terre  saura  que  nous  sommes  porteurs  de  ta  justice. 


Deux  âmes  fuient  et  se  poursuivent  à  travers  les  espaces. 

Selon  la  ligne  infinie  de  l'ellipse. 

Deux  âmes  se  rencontrent  à  travers  les  espaces 

Selon  la  courbe  entrecroisée  de  l'amour. 

Deux  âmes  refléchissent  Dieu  l'une  dans  l'autre 

Selon  le  miroir  parfait  des  cercles  symétriques. 


La  vie  s'enroule  et  se  déroule 

Selon  des  spirales  merveilleuses. 

Au  centre  de  l'enroulement  est  l'homme, 

A  l'infini  du  déroulement  est  Dieu. 
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